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Ctest le but de cette thèse de uettre en relief les

attitudes et le*c ju-gements de Baudelaire envisag6s .-, s Dus I I angle

de l tóvclution histcrique de la peinture en Fra-nee" Jr ai .donc

tracé brièvenrent Ithistoire de la. peintu.re Írançaise pour clonner

à cette étude une base plus solide" 0n voit ainsi que les

mouvements artistiques du dix-neuvième siècle en Franee sont

I t aboutisse¡nent logique de toute une traiìition, tradition
caraeterisée pa-r lreff ort de réconcilier les influences cliverses

au.rçquelles la. France est exposde par sa locaticn eentral.e en

Europe @

N'ous pouvons cDnsta.ter r-Átrospectivement qu-e Baudelaire,

avec s on tempéranient roma.nt iqu-e, s t est parf ois trorlpé clans les

jugements qutil prononee sur ses contemporains" liiai.s la valeur

de sa critiqu-e ne se mesure pas exelusiverneni pa.r la validité
de quelques jugements isolós" Ctest ptutôt le travail renovateur

qrrt il a accompli pour La eritique dtart. qui nous intéresse.

Il for¡rule des principes vraiment universels et abolit

à tout jamais ltétroitesse, Itesprit de parti et Itabsolutisme

*"u6$6iqile" Il établit un ideal de beauté plastique dont Itart
de Dela-croix fournit Ie rnodèIe. Il réclane le rétablissement

drune vórita.ble tradition en 'oeinture¡ et qiti se fondera sur

u.ne représ entation de I tact.ualité, I1 cherche tun peintre de

la vie mocierne'qu-i sera le digne successeur de Delacroix" Enf inu

HESUl,.,iE



il apporte å I t estheitique une trétaptr.rrs ique de It j.na_gination

créatrice, théorie euiy raalgré son origine romantique, est

-o inguliàre¡nent oroche de I I esprit noclerne¡ et donne à sa

critique une valeur unigu-e et vrai¡rent dura.ble.



ûù situer Baudela.ire dans le domaine des beaux arts?

Crest le but de cette thèse de tenter dtélucider eette

question" . Sans ;'rrétendre r,égLer définitivement toutes

Ies ramifications clutimplique une telle étude, ee qiti

serait une présomption dans un écrit nécessa.irement timité
dans sa-portée, nolls espérÐns néannoins a-bc::der la question

drun point de vlle un peu différent de la lllu-part des

d.issertations précécentes sur ce sujet, Nou.s essayerous

donc de situe:: Baudelaire dans l¡évolution de la peintu-re

française" A eette fin, il sera indispensable de faire un

bref résumé Ie Ithi *-t oi::e de cette peinture"

Depuis plu,s d¡un s iècle Paris est l_a capital_e

européenne des beaux arts. cette prdéininence ie la. France

est coinparable à celle de ItTtalie ar-r temps de Ia Renaissanee"

Ltart moderne est en grancle partie Ithéritier du dix-neuvième

s iècle français, tor:t criïfle lrart iles d j-x*s ertiène et dix-
huitième siècles l-e.: filb de lrart de I'rtalie des deux sièel.esI
a.nt,Srieurs, Comine Itoeuvre cri-tique de Balrdelair.e s e trouve

IITS.QWI-:ILA_{"ffAA.ålç_IE_A:Ær_TSJS.UW_-ffi å-i[Ç:A$"E

CIIÄPITRE I

I I'Faris, which had long been the eentre of s ocia-r andliterar¡r life, rroiv [vers I80O] ¡ã"o*"r ifr" art capital of
Europe anci_takes DVer in its totality the role pläyed bi, Italy
s ince the Renaissa,nce in -bhe artistic tife cf l/è-"tern Eü-rcne.it
Arnold äauser, , translatec in
c oll.a.bora.t i on 'urîïñ-ïEffi " Godman, (irTew york :
Vi-ntage Books , L95B), III, L|g"
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a1t ailÍeu ole cette période elimatárique de I t art nrodernep sâ

place dans le développenent des théo::ies et de la pratique

de la peintu-re française est dtun intérât considérabteð

Quant à la réputation de Baudela.ire eritique, nu"l ne conteste

la perspicacité de s es jugements , aucun autre critic,Lle d I art

de 1-tépoclue ne j ouit de nos j ours d rune réputation auss i
inébranlable.

Nul autre sans doute iLra eomrnis., moins drerreurs strr
La. produetion eontemporaine" i:ourtant le plus inrportant
nt eÈt pas là" Certes ce nrest pas u"n mince ¡rérite
de désigner en IBLIS Delacroix, fngres et Daumier conrne
Les trois meill-eurs dess inateurs de leur temps. de
plaeer Corot et Théoclpre Roussea.u en tåte deä pr¡"a.glstes
de pres s ent ir le génie de Chas sé ria.u, et I cl tune f açon
gónéral-e, de prÐnDïcer sr-r-r les exposants des jugeärents
eui: à très peu de détail*. près, demeurent valables
au j ou"rd I hui . jus cue dans leurs ftla.nces-ma.is c I est
surtcut par sa, méthode et par ses idées générales qu.e
Ba-udelaire domine¡ Dtr peut le dire, toute la critiq,:"e
dtart"l

Le rôle éminent de I¡art f::ançais dans les derniers

siècles s'a-ttribue en premier lieu à la situation géographique

de Ia France, ce qu-i pernet clue tous les courants culturels

de lrEurope sry rencontrent" La tradition fra.nçaise cons iste,
pollr Ia- plupart, dans Iteff ort de réconcilier ces influ-ences

diverses et dten faire naÎtre un style national. Baudelaire

a- rerna-rqué les conséquenees de cette ci::constanee riche en

ÐDssibilités "

I i{a.rcel A. Ruf f , å*$_alatfç-*J5¿p¡p*US:C!_åSúvre E

(rtConnaissânce des Lettres ttîftf]i" '
pp, *'-55 ,
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La l-rance, il est vraiq þâr sa situation central-e dans
l-e monde óivil-isé, s ernblã ôtre appelée å r'ecueillir
tou.te*" Ies noiions et toutes lnq poésies environnantes,
et å" les rendre aux autres neui:leÈ merveilLeusenent
ouvrées et façonnées, i'ia-is- il-ne faut ja-roais oublier
oue f 1* nations, vastes ôtres eollectifs, _ .< 

ont- s oumises
aux nönes 

_ 
lois qilg lur individus " Cc'mrne I t enf ance,

elles - vagissento balbutient, grossissent, grandissent,
Comme Ia jeunesse et la maturité, elles produisent des
oelivres sages et harciies " Co¡nme la vieillesse, elles
srendorment sur une richesse aequise" Souvent il-
arrive que ctest le principe mârne qr-ri a fait leur force
et leur de5veroppement qu"i -arnène leur décadence, surtout
quand ce principe, vlvifié jadis par ilne ardeui conqué-
rante, est devenu pÐur la majorité une espèce de rou-tine"
/tlors ¡ ggïú.re ie le- faisais entrevoir tout à Itheure,
la vital j-té se dépta.ce, elle va visiter dtautresterritoires et d ¡autreÉ races; et ir ne faut 'oâ-s croire
que les nollveaux verus héritent intégr.aternent'de-o anciensnet o*ur ils reçoivent d ¡eux une doctrine toute f a.ite n "

II arrive souvent (cela est a::rivé au-rooyen âge) que,
tout étant perduu toui est à. refaire.I

rl est évicient que ce Ða*esase est å certains égards, un viSrit*

able manifeste rornantique" irÍais pÐur le mo¡-nent falsons notre

résuné au développernent de la peinture en France"

Dela.croix -iurote in hi-q journal that Davidrs palntings
were tf a stra.nge mixture of realism ana icleatisrair" Hor^¡J
ever strange that pa.rticular synthesis ma;. have apnea.recl,it is Dne common in French a.rt, in r,.¡hatever sense one
interprets the word idealism" Geographicall;'u France
is set beti,¡een ihe i'üorth a.nd the South, rvith öne frontj.er
against the i',iecjiterranean and another ågains-t the lor^¡Cor:ntries, For oêo five cen_turies ,u, the j_nfluence ofItaly or the'.[,[eiherlands r Df' RaphaeL or Rubens , their
predecessDlîs a.nd su"ccess Drs, flo:¡¡ed aernss theáe frontiers
or was sou-ght by French a-rtists, The seventeenth eentury
clash betueen lhe &M+å-:s.eg rnct the åu&åqjkutslsl was
a recurrent and not a ternpora,ry theme in tãe-Eliîory of
French art and French taste, Fouqu-et, poussino craude,
i.la.tteau, Charain, David, Ingres , Gérióault, Ðeiacroix"'

I Charles Baridelaire, rrEx,oosition u-niverselle de TP"5ru
Qç.ry::eg, éd" Y"-S" Le Daniec. ("Bibliothèqi-re de la Fléiaäe:-
Parii -Gallinard, L9f+) , pþ" 69Lr*gj 

^
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courbet, Renoir? cézanne, seurat, in all these artiststhe synthesis of realisn and idealts¡o Ís there" theinfluence of North or South ereatlvely transfoi¡ned into
something original and unnistakably Fbench"r

rt est de ra plus grande inportance de tenlr compte, år9.égard

de la pensée baldelairlenne, de ce eonfrit - car ta synthèse

nrest pas touJours réalisée - entre le réallsme et lridéattsne
dans la pelnture française"

En remontant jusqu! à Ia premtère école d rAvignono

qui s8établit å la pértode des papes dtAvlgnon, c¡est*å-
dlre de 1309 å r37o¡ oh retrouve déjå re caraetère cosmopolfte

des arts en France.

These norks of this first school of Avlgnon were fundament-ully rtarlan ln style, Þut they also shõw eosmopolitan
eLements. For the Paþar court- itself was. cosmoþorltàn;
avlgnon lay on the nain route to rtary; there wãs contín*
ua1 passage through the eity of Freneh'and Ftenishartlsts to the North; oøG and - there was also of
courseA eontinuous eòntaete acrÐss the frontier, with
Spainu ¿

ce caraetère eosmoporite de la peinture franeaise
devait perslster, I,récoLe de Fontarnebleau soìrs François

premier, ltoeuvre de Poussin et de claude re Lorrain, Le

l- Basil Tayl"or, Freggþ pair!Þ_iJlg, (London; Thanes andHudson, L95L)? p" 9"

2 R"H" Wij-enslci"
Branford Co. e tg)g), pp;

_PslnËng, (Boston; Charles T"



I
Ttclassicisme baroque¡ do le Brur¡ - solrs Ia dlctature de qut

est fondée la premlère Acadénie - ltéeole de Ðavid et lroeuvre

d I Ingres représentent les eulminations success ives ? sÐus

des formes plus ou molns bâtardes, de ltinfluenee italtenne *

de Baphaët surtout, parfois de i'liehel-Ange - influence qu.t se

¡ranlfeste.dans un style dit pl,AfS-i_ogg, mais qutcn déstgne

souvent auJourdrhui. sous les noms de néo-elassicisme ou de

pseudo-classicisne.

La premlère for¡nulation de Itesthétique tclassiquel

s ous Ie règne de louis XIV donne lleu å un véritable systèrce

officiel sous l-e patronage du rof,
For Colbert the arts rrere a means of creating nomruents
to enhance the glory of touis XIV and thereby of Franee,
He believed in art as an instrunent of national
propaganda, At the sane tine he believed in organisatlon
ln this field as in every other" He supported the
Academy wlth Ï"e Brun at the head and brought lt to
Iife by becoming an aetive patron beeause he wanted a
body of nen who would organise art on offieial standards
for the Klngt's serviee qrrder the eontrol of a dictator
respons ible-to htns elf . 2

Irr no. there arlses in French art and literature a
eurious proximlty and interaetlon of classlcistic and baroque
tendencies, and resulting in a style that is a eontradietion
in itself * baroque classicism. The high baroque of BacÍne
and Ie Brun contains in the Dne ease absolutely resolved,
ln the other absolutely unresolved - the confLict betl¡een ihe
new eourtly ceremonial style and the forrual severity that has
its roots in bourgeois classietsn,tr Hauser, IIIe 116"' Ce
classicis¡ne, donc, dès son inauguration offieielle, se fonde
sur un maleirtendu. ear ltart enpanaehé de le Brun avec ses
thènes atLégortquess est loln de-La simplieité sans emphase
du class ieisme antique"

2 !üilenski, p" ?9"
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Le principe fondanentat de lr.A.eadémle fut Itimitation"
0n affirna la certitude de pouvoir fixer une esthétique

absolue qui pernettrait au peintre de stapproeher plus ou

noins dsun rrBeau idéal8¡ inmuable. Cette doctrine qu!

prétendait se fonder sur ta méthode de Poussln (un artiste
infinlment supérieur à tous ses imttateurs) fut lroccaslon

de la faneuse querelle entre les Pouss[nistes et les Bubénf,stes"

Les Pousslnistes favorfsalent le dessin eomme 1télénent re

pLus essential d¡un tableau avee une cÐnposition soigneusernent

arrangée, tandis que les Rubénistes s¡en tenaient å la coulei¡.r

et å Itexpresslonn les Poussinistes se cÐnsacraient åI
Itidéal; les R¡¡bénistes se révélaient plus ou moins réaLlstes,
rt ne .faut pas prendre ces dtstlnctions quelque pea grossières

et parfois lllusofres trop å ta lettre, tout de même elles
désignent tant bien que mal les tendances et les åspirations,

L¡Académie était poussiniste et voulalt sounettre

tout art aruc exígenees drune autorité offieielle"
LtEcole fut une véritable bureaueratie disciplfnée oùItgn gagna ses grades en aeeeptant å rtentréè i¡n eertalnidéal, cet idéat eut polrr bases der:x ou trois posturats"
Dfabordr en€ les Grecs avaient déterniné le modèle
éternel de la beauté, que Ia beauté proportionelle estla seule vatqblei que ia représentation-du eÐrps humain
est Ie plus beau'but de lrart; que stil y a une beauté
expressive eonpatible avee le dérangement des propÐr*
tions, elle ne peut 6tre permise que dans la rèprðsenta-tion dtr¡n certain nombre de sujets, comme un faune, unTriton, I"larsyas, Î".,aocoon, etc. 6ôs , tous sujets qtri
se trouvent dans les Greesi qìre Ie symboli-sme et

I Idéal prétenclu-tclassiquet - en effet, ce not trompeur
ne possède aueun sens précis"



Itatlégorie grecs sont les elefs de tout art, et que le
réalisme est une hérésie, slnon cÐnne déte.its¡ âe-nolns
eomme but; qutil faut styliser, ennoblire arranger Ia
nature; enfin qutil faut nener une oeuvrè å son derníer
degré de perfectÍon, ctest*à-dlre eonsidérer te fipå
eomme une- notion eeitaine " ,. -+IlÉgorie _gt pf?poffin,
voilå 1 t EcoIe entière. Elle distinggra d t ernbl"ée entre'
Ies sujets et leur réaltsation" Elle eons:i-d,éra llidée

I,es théories des classiques ne changèrent Suêre durant

trois sièelesr et au dix-neuviêne siêele encoreo rrles classiques

croyaient à ta préémtnence dtune antlquité stéréotypée; seules

mérftaient d¡être représentées les aetions des héros grecs et

romains, qusils inaglnaientn devant trois arcades en plein

eintre, quatre colonnes dorlques ou les eariatides de Jean

Goujon, tenant la pose conme les statues dr¡ Vatican ou du

FÍusée Napoléonrr"

Ainsi lrAeadénie dornine les arts plastiques en France

jusque da¡rs le dix-neuvième siêelen et même au delå, car
rrcette donination ne finira plus jamais eonptäternent; elte

sradaptera plus ou noins bien arrrr cireonstances, elle sera

servie par des artistes plus ou nolns douésn raals elle
traversera toutes les erises et ne se vema véritablement

en peinture eomne un élénent moralo êt non co¡nme une
appiopriation intime de ta pensée å fa matlère,1

7

I Canille Mauelafr. Un Siècle de Peinture Franeaise
192-0:æ?qe (Paris : Paylot r' I

po Åo

Louis Hauteeoeur, rrLes Origines du Romantismetl
Fme"_gþ*l ¡ å,rt ¡ ( Paris : Henri Laurens , Ed iteur" isze)



e
roenacée qutà partir de la fin du xrx siècle ei su-rtout cr.ans

el
1-a preniðre moitié du ,{,{ ,rl

à s on hégéincni e néfaste, des a-rtistes d run es;orit indépenciant

tel-s que rr-Iatt eatJ-? Boucher, Fragona::d et Chardln, Ceux*cln

all cDurs du Cix-!:uitiðne s iècte maintiennent la vraie trarJítion
fra.nçaise, se sDu-eiant peu ce reproduire un art pseu-cìo*

italien" lleu-reusen€nt pDur eux" trthe oleasure-l-oving nobles

ancl prDsperolls :nerchants and great lad ies , the arnater:rs and

the nel,,¡ race of picture dealers had nÐ objection to Bubens or
.a

t o any a"rt that stirrecl anc eha-r¡nedrr" Lt ácole galante fut
donc le dépos itaire d r-*ne traCition na_turell-e et sans

pr,átentions, rri'',Ia-tteaL¿e l.¡krc rva.s brrrn in Flal:ders and continues

the rî.ubens tradition, i** ¡ inci-dentall;r, a-l-s o the f irst
thorou-ghl¡r tFrenehf master of pa.in-uing since the Gotiric

Ìreriod" rn the last tr+o centnries bef ore his arrival e a.rt

!:a-d been under foreign influence in Frances the tlenalsss.ncee

mannerisn and the baroqu-e irere irnported from ltal;u an.i the
3

I'Tetirerlandg . 'r

Avec la Bévolution, l t,Tcole trior:rpha pDu-r la dernière

f ois: et ÌrDavid j:eca-me the pi-oneer and gr=atest reilresenta¡ive

i'lais les grands esprits échappent

_ -,1 Raymond . Cogniat, Ei_qåq_i_i-",__d-e__LA*Lç_i-g!_l¿99¡ (paris c

Fernand i'{athan, éditeù.r, LgÑ;"1;*T76;-
2 Frank Jer,+eit þÍather Jr,e lro_cle_Ig*p_alLLlg.e (Ne,,¡ york;

Ga.rden City Pubtishing CD. e Lg27 )r'pì*.ä-Õ.

I Iia;r:s er, II:l: e 16.
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énie tou'; en coniinuant Itesprit elassique, mais d'une nanière

encÐre plus sévàre, Depuis Le Brun a.u-cu-n artiste français
nr avait tellement doniné scn épooue" ce règne clura jusclrrrå

l-a Restauration,

Sous I tltrmpire, 1- tEcole reboubla de rigorisme, Ieculte excluslf rendu à lrancienn.e Rome raviua rrespritseolastique; it y eu-t un dernier effort pour timitãrI¡art aux dDgina'uisnes" 0n vit en Ðavirl à ta fois
I 1a-pogée_ 9ur principes pïonortionnels et I r expa.ns ion
d tun réalisme qui n-ou-" te rend ar_ij or.rrd r hui pfü-s précie""Lr*llt enfin le rcÌijen'r,isne éclata"2

Pendant le dix:neuvlðne siðcl,e l-rAea"rlémie luttait
su-eeess i¡¡ement eontre le ::omant j-snle, l-e réalisnen I t iin,oress ioir*
isrne et re post*ii'np::essi onisrne, En lBLS LrEcole, å. Irinstar
de Qu-atrenlre de Qu-iney, pronulgu-a- ee dogme s-bu-It:i-fiantc
rrCe quf its I tes Grees'? ava,ient fait: Dñ pouvait te refaire
avee leur aide et ee nt'5tait lla.s ou-lrlier la nature, mais

3en abrtíger l- t étude qu-e de -" rinsirirer de leurs produ.c'biDns 
" 

rr

Cette doctrine S I appuy¿if touj Durs s1lr la convietion q¿til
nr exista,it qut ene seul e beat:rté, celle qu-ravaient décoi-r.verte

l-es anciens et qui s eule est va-labte å. toute éternitó" rrle

9

A vrai dire, David renplaça 1¡Acad-

3 Lé on Bos enthal- 
"

LLé q 
e= l-ql Lo-a :qe- "- La* -s?lgLuré

1 Ï{atis er, f II e L)5 .

2 t'\auelair, p" 6L,

-S"-vel-slLqs-åp-.-I
. -Iienry iviaï" t9

sinture
La Peinture lìomanti
francaise de

11â essai su.r
, (Paris;
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Itanttquité mal interprétée on avait construit la théorie du

åe_at¿ å{eg!¡ théorie exposée df abord par Winckelmann et dont

Quatrenère de Quiney se faisait encore? en L822, ltlnter-
I

prète 
" 

?l

Delécluze, eritique éminent de ltépoque et classÍque

passionné, déclara que vers fB00 iI fut questlon ou dti¡alter

te style et aussi le sujet des ancfens ou de sren tenir
2

seulement aux principes en traitant des suJets modernes"

ivlais dàs le surgissement du ro¡oantisme en France aveea ãE

Salon de f824, les Ðeuvres de Ðele.Çrnix et de Gérf"cault,

la situation dev-f,nt grave aux yeu:c des classiques, trAu fondo

dans les arts, coü¡ne dans les lettres , La question 4tait
demeurée au point où MLada¡ae de Stael lravait arnenée:r dès L8L5

et sans quton sten rendtt compte il stagissait toujoLlrs de

savoir si gn rejetterait ou si Iron continuerait de suivre

Ies doctrines de ltantlquité sur les arts, telles quton les

avalt adoptées en Europe depuis les premiers tenps de la

Renaissanee; il sragissait de savoir sl les peintres et les

seulpteurs prendraient pour base de leurs études et de leurs

eÐnpûsitions le nu et Ie beau; ou si, rejetant la forme å

un rang lnférieur, lls sa.crifieraient même la beauté, pour

2 E" Delé cLuze, fut¿veg!f_1_{q_E_Me (Paris:
Michel Iéw Frères t LB6zÇ6;*97;'--

1 Rosenthal, p. 2,
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t
f aire bril-ler par-dessus 'borit I t express ion?tr DelécLuze

?_

reproche å. thiars d¡avo j-r enco.;-ragé lcs rcmaniiqu.es en -ir824u

et te désÍ-gne corunetoun des pïerniers ciu-i Dtli préparé le

::ègne clu taicl ei de la triste réaliié dans les arts,rr3

Rosenthal cite le passage suivant tiré de ta GaaC$åe--={C

Iga13sg de 1824;

le cLassiqu,^ est puisé dans la'belle nature, il touche,
il- éraeut, il sa-r, j-sf ait à la f ois le cÐel1r et I t esprit,'
Plus on ltétudie, olus Ðil ;r découvre de beautó, 0n
s ren éloigne à resrete or-1 Í revient a.vec ola-isir" T,e
rcmantigr,*, bien. au contraire, a je ne sais ouni de
forcé et hôrs nature qu-i choque au preinier eollp
dIoeil et rebuie à Itexamen, Inutilement Ita-u-teur
en d.élire cc¡rbine des seènes atroces e verse le sang,
déchi::e les entrail-i-es, peint le désåspoir, ItagonÏå,
Inutil-ernent même il- ol:tiènt des effets partiels a-ir.
rnilieu de nille e>ltrava.gances ¡ et fait erler niracle
a.r-1x gens qui ne sty ccnnaissent pas; la postérité
ne recevra point de tels Duvrages ? et les contenp.orains
de bonne foi s ren lasseront et sten lassent dé jå..r+

Que le elassieisme Ce ItEcole fut beau: en théorie

est tenable, i4alheureusement il se fonde st.lr un malentendu"

rrOn ne eonnaissait done en Europe vers LBLS ni Itorigine ni
la preraière rnaturité de I t art grec" Epris dtoeuvres qui

avaient illustré une période déjå erépuseula.ire, les artistes

I DeLícLuze,

2 Thiers fi.:-t

3 DeléeLaze,

4 Rosenthal,

p, 2fu"

presque seul å louer llelaeroix en tB2Lþ"

p" 256"

PP, 97*98^
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se méprena.ien"t étrangement s?i"r Le caraet,êre de l-a Fensée
?.L

helléniqllê,'1 Les peintres clas s iqu.es nr ini'haient donc poi-nt

l-e class iei-sme vrai, c¡est-à*,lire le classicisme de la

harr'Ëe période de ltart gree, nais un a.rt qui lui:même

initait irnparfa.itement I r art au j ourd I hul tenu pCI1lr cla.s s ique 
"e

Pour cetie raison les artistes dits tela"ssiques t aur LT et

fB sÍ"ðeLes méri'i,ent de nr)s jouz:s.: les appel"lations nåo_:

gåAq5*Uqgg Dil p,s gi¿{e:*c-lagéåg}¿g 
"

La lutte entre deux tendances s i rigoureusement

irréeDnciIiables pose une analogie frappante avec Ia

politiqr:e" La lutte entre Ita'l:solutj-sme et le répubticanisme
e

qui au- eours du lp siðcle et de nos jours mðme, enflamme

les esprits et oiì 1¡a-utr:rité s roppose å I t individuallsme e

part des mômes passions erf,e ta- lutte da.ns le domaine de lrart,
;'iais de telles généra.lisatloi:s ne s ont pas toujÐ1lrs exactes

dans tou-s les détails, et trFriedrieir Schlegel .rras as romantic

in his you.th with his enth.usi-asm for Fichte, [t$Le]g

¡1giåkåe and the Revolution" as he was in his olii age, with
2

his enthrusiasm f or t{etternich a¡d ttre I{o1¡r Alliancerr,

le rcmantique habite le râvep €t peut*âtre serait*i.l- plus

vrai de dire que même à t;égari de la vérité Ie romantique

I
2

Rnsenthal. þ" 2,

I{auser, IIIe 164,
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s roriente vers Iti::réalité et it est bien jlossibte quril ne

vÐie c-lans la. liberté qu¡r.;ne évas ion iltus oi::e" En f in de

ccmpte, r t ar:t dut revenir å ta réa.litci et le réarisr,ne naquit*
l{ou-s avons ir'¿ le nouvement ro¡aantique, naissani å lafin cu oreroier quart du- sièereu préndíeu pDur pr¿t*xte
de ses exaltations, le dés:-r dé -oervi:: La.'râ"1ìté utdtai:order l-a vie a'ûee passi-on pour attçind::e:å uneplus gra.nde intensité humaine ät à une exþression
plu-s au-thentique, De nou.veau-, ces mâmes frincipesseront invoqués par les pa.rtisans du réalisrne. inaiscette fois afin dtSchappèr à lrernnb.ase ronantíqueet coneevoir une esthétique à la lois sentiiaeniale etplpsiique qui rejettent l-e l)-risme, devenu eonventionnel
autant da.ns le choix des su,jets que dans les mDyens
adolrté*q pD1tl' les traclu-i:re" l-

La période dans laquette tornþe lroeuvre critique de

Baudelaire stachève, å" vrai dire, à ce point-tà où Ie
réalisrne alrait eéder place, à son tour, à un départ nouvearle

à llart de i'lanet" r,e réalisme, il est vrai, indiquait un

peu. ee quÍ devait suivre, mais Barr-delaire nou:'ut avant que

La na.Lts-re du mou.ve¡nent nÐuveau. désigné ell sa totatj-té sÐr1s

le terme va"gue d t j,i+'oåessi-:q_qi.Ure_¡ sê précisât" I'Tou_s allons
clonc nou-s Ðccirper du rnorr-veinent ro¡nantique et du riéalisme

qui y su-ecécia; nDus tâcherons dtindiquer cuell-^ est la. penstíe

esthétique de Bau.delaire relatii¡e à ces deux ;couve:nen+"s

artistisu-es: et à quet poini il srest apereu de leurs rôles
respeciifs da.ns I | évolution de la peintu.re e

I Cogn-iat u p, 39 "



crest drabord dans re tsaron de 1846rr et puis ensuite
dans lsrrExposltion de LBlí" quê Baudetaire nÐus expose ses

princlpes de critique, Dans lrartlcle de 1846 it décrare que
rrla eritique doit ê'tre partlaLe¡ pâsslonnée, potitieüê¡ crest-
à-dire faite å un point de vuerexcLusif, mais au polnt de vue

qui ouvre le plus dthorizo.nsrt" Plus tard, dans eerui de

1Bt5å tl exige du eritique une large inpartiatité, un

cDsmopolltisme eompréhenslf, quatités néeessaires pour que

eelul-ci apprécie "ltim¡nenso analogie unlverselle*, ce ne

serait qutun homrns dépourvu de tout pré¡ugé qui prât gorlter un

art étrange et nouveau, car chez de tetles gens, rraucurl voire
scolairee ar;leun paradoxe universitaire, aueune utopie
pédagogi^eue, ne se sont interposés entre eu¿ et la comprexe

2
véritdtr,

Cela peut paraître au prenier cÐlrp queloue peu

paradoxalu eontradictoire n6¡ne" Etre partial et inpartial
à la fois nous semble wre étrange inconséquence" 0e nrest

I,]tË Ënri$cIPES DE rA cRITIorrfr

CHAPITRE IT

I Baudelaireu

2 Baudelaire"
ge_uvxe_s ¡ p, 689. '

rrSalon de l846na 0gr¿gl€a p. 608,
ttExposition llniverselle de L855,, 

a
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quten exanlnant de plus près la véritable portée des paroles

de Baudelaire quton se r.end compte de ce qusil veut dire"
rl souhalte tout simplement un certain indtviduarisme en

matière de jugement - car, sans celau ra vraie appréctation
nrexiste pas auquel se lie une na'tveté vouLue qui soit
eapable de srouvrlr å de nouvelles inpressions sans les

rejeter de partl-pris" La partialité sera done Ithonnê'teté,

la fidéIité à sa propre pensée, Ie respect de soi, tout
eourt, la sineérité; r¡impartiarité sera la liberté dtesprit"
Le raisonnement est, en effet, tout å fait romantique;

Je crois sineèrement que Ia meilleure critique est
c^eflg qui est anusante et poétique; non pas ceile*ct,frolde et algébrique, euir sous-prétexte-Ae tout
expliquer, n¡a ni haine ni anour, et se dépouille
volontalremeRt de toute espèee Ae.t-grgnéramðnt; mais, -un beau tableau étant la nature réfléefrie Þar unartiste, celle qui sera ce tableau réflóõhi par
un efprit intelligent et sensible, Ainsi.u le meitleur
conpte -rendg dtun tableau pourra être wr sonnet Ð1r
une éIégte, ¿

Nous savons qtre lfi¡.n des plus beaux poènes de

Baudelaireu le_ç___PL¡.Afee-o est préeisénent ee genrê de erttique
en forme dtoeuvre

Les Fleurs du ivlal

poème I crit ique t " En ee fais Ðt r ( rec ours peut-étre extråme, )

Baudelaire veuü éviter ä tout prixo en vrai ronantiqueu

dtart" fl se trouve, dtailleurs, parni

plusieurs .€xemples de cette espèce de

I Baudelaire u Î¡Salon de l8tr6 " â lgrugg¡ p, 608 
"
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Iterreur qutencourage ItEeole gui réduit toute critique å

un dogme" II veu-t' Stre individuatiste en critique eornrile

en art, ivlais puiseüêr après tout¡ oo ne peut pas srattendre

å ee que tout critlque soit un vrai artisteu iI faut se

contenter de quelque chose de moins exatté qurune oeuvre

drart dans le donaine de Ia critieü€,
i{ais ce genre de crltique est destiné aurç reeueirs

de poésle et aux lecteurs -poétiques" 
Quant å ra crltiqueproprenent diter Jtespère que les philosophes eonpren*dront ee que Je vais dires p?ur être juste, erestlà-

{ire pour avoir sa raisqn dtêtre, la critique dott
être partialer pâss ionnée, politíeüer cres.É*å,-direfaite-à r:n_poílrt de vae eiciusif,'mals uo polnt-Oe vuequi ouvre Ie plus d¡horizons,

Exalter la ligne au détrinent de la eouleuro ou La
couleur aux dépens de la ligneç sans doute ereÉt unpoint de vue; nais ce nrest ni-très-large nL très-
iuslg, g!.cela, aceuse une grande ignorañ,ee des destinéesparticulières, ¿

La eritique sera tpassionnée et partialet, soit,
mais non pas étroite et riglde" Baudelaire stoppose nette-
ment å ItabsoLutisme du pseudo-crassiclsme de ItEcole, nais

en mêne temps il est soucleux de ne pas tonber dans te piège

diune trop grande libertén tiberté quÍ" pe,rdrait de vue

toutes les valeurs aequises pour mener ä Itanarehie esthét-
ique. fl envisage un individualisne saln et nrodérér eui

I Baudelalre, ib-id, pF, 608-0g,
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a1J-Ta eÐmme impulsinn mctrice un enthouslasme aeharnó et naif
ternpéré par une intelligence instrui.te ei sage. Il nry a

rien de plus dépi-orabi"e, seLon Faudelaire, qurun eritique

pédant et arider erii cite å tout instant des préeep'bes et

qu.f. exelut de sa pensée tout élément dtinaginati"on, tout

appétit avide de décorrvertes et dtaveniure, Un tel être

semble dénué de toute hu¡nanité" Comme Irartiste mê¡ae , Le

crltique dtgne du non pÐssédera un tempérament , et tout

cÐÍme Iroeuvre drart, La critiqu-e doit révéIer ee tempérament"

Voltå en quoi cÐnsi-stera la critiqrae ttpartial,e et passionnéerrg

Désorrnais ¡nuni d!un eritérium eertain, eritériuro
tiré de la. nature, le eritique_doit aecônplir srn
devoir avec passión; ear pÐilr étre criticr,ue on nsest pas
moins hornmeu et la pas-oion rapproche les tenpéraments
a.naS.ogues ef souLêve la raisah'å oes hauteurã nouvelles,l

Ciest ainsi o.u-e Baudelaire nÐus présente ses i"Cóes

sur la eritique dans lerrsalon de }846to, On aperçoit qil¡i-l y a

beaueoup de rapproehements å. fa.ire entre Ia critique et llart
l-ui-mâmee car pÐur Baudelaire lrune et Itautrç doivent se

confor¡rer å Itesprlt romantique" Ce rornantisne de Baudelaire

fera le sujet d¡une étude plus approfondie dans le chapitre

qlri suit, Drairord il nous faut examiner un développenent,

important d.ans la pensée de tsaudelaire vis*å-vis la critj.que*

l" Baudelaire, *å3,p p, 60g.
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Dans scn article -aur l.rExpositicn unÍverselle de LgiS

Ba.udelaire óIargit ces nôrnes idées que nDus venDns d | étu-cìiern

rl est tor,rjours du parti du romantisine tel quril le ddfinj-t"
It lance tlne a-ttaque violente eontre Itattiti-r,le acaciémique

enver-c les arts, Ltaca.démicien n¡admet gu-run s eu-r Beau qui
sera sÐn idée å lui de t¡icléat grec ou ronain" Ì,iais une oeuvre

drart exotique, une seulpture aztèque ou de nrirnporte quelre

tribu primitive de ntimporte quel coin écarté du- globe que

penserait Itacadénicien ccnfronté drun tel phénomène? Cet

ob j et n I ar.rait alr.eurl rapport avec s es règles iirées de

I'antiquité:

Qug 9lltitr.eu'écrirait, : je le rdFèt?,"= en face
d e phénomènes 

- 
in-" olites : "i d e ces 

_ ggæÆH-q- pÏ.ÉçsåflLrÉjggs d ' g. thét ique, c omrne les appetËEäruä ffin^ ç
ÏÏïFensó doetrinaí::e du- Beau déra.isonnere.it" 

= "iå åååtå-
enfermé dans lr aveuglante f orteresse cte s on i;rstr¿¡1s it -'
blasphómera.it Ia vie et la naiureu et son fanä-tis¡re qrec-
italien ou parisien, 'l.u-i persuacleíait de défencre à. õe 

-i
pguple Ínsolelt.cle ibui¡, de rôver ou de penser Ðar
d I autres nrocódé*q q-ue Les s iens prcpres ; - s cieircebarbouillée dtenere, , goút bâtard, plu-s Êarbare qu-e lesba.::bares,-qui a oublié La. eculeui du ciel, l_a f orme,ip yégétal , \e. inouvement et lrcdeur de lrá.nimal_ité,et doni les cioigts erispés: paralysés par la 1:luneg o€peuvent prus courir avec agitite su-r l-rirnmensä claúier
des cprres.oondances ll

Tout dogmatisnie esth.étique conduit droit à ra parallrsie gdnérale.

La critique drart nt est pas I t anatomie drun cada_vre, Lr art
est un organlsne vivant que nclls ne connaissDrls jamais

I Bau-de la_ire , rrïlxÐDs it i on
!gåyåes_: p, 6g0 "

Universelle de LB55,r,
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å fond¡ si vaste et enmpSexe est sa structurey si Ínattendu-es

ses floraisons nou.velles,

Tout le monde conçoit sans peine QBêr si les hommes
ehargés dtexprimer le beau se confaimaient aux règles
des irofesseurs*jurés, 1" beau lui*nåme dispara"firait de
Ia teruee puisqu.e tcus les types, toutes les idéesu tou'Les
les sensátions -se confondrai-eirt dans u.ne vaste unité,
monot¡:ne et impersÐnnelle. irnmense eÐxûme Irennul et
te n-éant, La variété, cotdition LÍn-e- ggg Apg de la vieu
serait effacée de Ia úie, Tant iÏËtTFaîfiu'il y a
dans les procruetions nultiples de Irart quelque ehose
de touiollrs ncuveau oui échappera éternellement â Ia
rågle et aux analyses' de 1téi:õlei Ltétonnernentr Qui est
une des grandes jouissances causées par lrart ét-la
tittératu.ree ti"ent å cette variété nê¡ne des types et
des sens atións, * te pffig5Sg*jugá, espèce de tyran-

- nandarin, me fait"toujÐurs lteffet dtun impie qui se
substitue å Dieu"I -

Comment serait*il possible qurun hamme se dresse un

systène dtesthlétique å. moins quril- nta-it tout å fait cessé d.e

ressentir les splendeurs de la beauté? Lorsquton a"ura, tout

définis on ne ressentira plus rienu Ie cÐeur se sera

fermé afin qulaileune sensation nÐuvel-Ie nty pénêtrea

Jrai essayé plus dtune foise cÐmme tous mes a¡risu de
mtenfermer dans un systèue pÐur ¡' pr6cher å mon aiÉe*
iuials un systême est une espêce de damnation qui nÐ11s
pÐilsse à une abjuration perpétirelle; il en faut toujÐltrs
inventer un autre, et cette faiigt:.e est un cruel
châtiment, Et toujÐurs mon sy-stème étaÍt beau, vaste,
spacieux, comrnocle? prûpre et lisse surtouti du moins
il" me paiaissa"it fel, Et toujou.rs un produit spontané,
fna.ttendu, de la vitalité universelle venait donner un
démenti å ¡aa science enfantine eì; vieillotte, f ille
déplora.ble de Itutopie* Jlavais beau- déplacer Ðu
étendre le eritérium, il était toujours en retard sur
I t honme un:! vers e l, ei c ourait s ans ces s e aprðs le be au

1 Baudelairea Àþi$,p p. 69L"
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multiforne et versicolorec eui se meut dans les spirales
lnfinies de la vie, Conoamné sans cesse à Ithuniliation
drune conversion nouvelle¡ Jtai pris un grand parti,
Pour échapper à lrhorreur de ces aqostasies phltosophÍquesu,
je ne suis orgueilleusement résigné å la modestie; je ne
suis eontenté de sentlr; je suis reveffJ. ehercher un-aslle
dans ltlmpeecable nalvetéu Jfen demande hunble¡qent
pardon aux esprits académiques de tout genre qui habitent
les différents ateliers de notre fabrique artistique,
Ctest 1à que na eonscience philosophiqiie a trouvé-le
reposi -et: âu nolnsr je puis affirneru autant qutun homrne
peut répondre de ses vertus, que non esprit jguit
maintenant d ¡une plus abondante irnpartialité"r

Tout pareil à ltoeuvre drart exotique sera lrceuvre dtart
moderne 1 ear lrune et Itautre sercnt différentes de tout phénCI*

må?iøi a¡r.térleur. Cetui qu! voudrait slncèrenent eomprendre

un art nûllveau (pour le classique Il nty en a point) devfaË.1;

s tattendre å être eonfronté d¡un Ðuvrage qui sera drune forme

et d tun aspect nor¿veau par rapport à I t art précédent" Car,

comme dtt Baudelalre ¡

Le_ Beau æå tollj-pqls þLøarFe-o Je ne veu:c pas dire qutilföifl'Iõffiaffiffi ffient bizarre o eàr dans ce eastl serait un nonsttre sorti des rails de la vleu Je disquril contient touJours un peu de bizarrerie, de
bizarrerie naï"ve, non voulu.e, .inconseiente, "t que etest
cette bizarrerie qui le fait être particuLière¡aent
le Beau, C¡est son immatriculation, sa earaetéristlque,
Benversez La proposition, et tâchez"de eoneevoir un
Þeau banall- _0r, connent cette-bizarrerie, nécessaire,
ffimîffiible, 'variée å !tilf ini, dépendánte_ des rnilíewe ,des clinats, des noeurs, de la race, de la rellgion et
du tempéramènt de ltartiste" pourra-t-elle .janais être
gouverirée¡ anendée, redresséel par les rèslðs utopiques
conçues dans un petit tenple scientifio,ue queleonque ilela planète, sans danger de mort polrr lrart-lui-même?2

Baudelaire, _!Þi3" p

Baudelaire, Å_þ-!-d, e

pp" 6go*gL.

p.6gL"
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Baudelaire sroppose done nettement å l¡Ecore, Qrh!,est-

ce alors que la vrale erfticlue? fl ne stagit point dtlmposer

d.u dehors des règles toutes faites " Au eontraire, il faut
srinposer les lois refaçonhées que suppose le nouvel objet
drart" Crest le speetateur qui se réforme devant l"e peinture"

Le pur classique ne saura se faire une opinion quelconque ar1

sujet dtun art étranger aux doetrines classicluesg

oôo que ferattr gü€ dirait un Tfinckelnann noderne (nous
en so¡nmes plgins, la nation en regorge, Ies par€sseulc
en raffolent), que dlrait-il en face diun produit chinois,produit étra¡gei btzarre, eontourné dans sä for¡nee
intense par sa couleur, et quelquefois délicat juÉqutà
1révanouissement? Cependani e¡ést un éehantittön dle ta
beauté unLverselle; máis il faut, pour qutil soit eompris"
que le critlque, lé spectateu-r oúèie en'Iui-nâme une
transformation qul_tient du mystère, of euê¡ par un
phénonène de ta-volonté agissânt sui I'iriagínätton, lt
apprenne de lui-nême à participer au milfeu qui a donné
naissanee à eette. floraison insotite. Peu dlhom¡nes ont,
au conplet, cette grâce divine du cosnopotitisng;
mais tous peuvent lraequérfr à des. degrés-diversul'

Voici Ia ba-oe mê¡ne de la eritique baudelairienne. Au lieu de

mesurer l-e Beau en le conparant avee un nodèle déjå acquis,

nodåle tenu ponr le -oeul valable, ttle speetateur opère en

J.ui-nâme une transformation o.ul tient du mystèrê,tr c!est*å.-

dire on se rapproche ses cut*aaissanees, ses goúts personnels

et les intentions de lrartiste" 0n fait un effort de

Lrimaginatlon pour saisir une sensation distinetive et

I Baudelaf re, å-þ!;|" s pÞ. 688*89,
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nouvei"Le, Il faut envlsager trla beauté universellen et non

particulière, Baudelaire nous propose un nrlnclpe esthétio,ue

qui soutient toute Ia pensée artistique de.puis la révolution

romantique, Au nonent de cette révotution: trArt ceases to be

a sDcial actlvity guided by objectlve and conventlonal eriterta,
and beeomes an actlvity of self*expresslon ereating its own

I
standards "o, rr Ce princlpe ntavait pas été fornulé dtune

nanlère si péremptoire et lueide avant Baudelatre, Certesn

on en avait reconnt. la vérfté car elle représente l¡essentiel

de lrinpulsion ronantique, Etr la pronulguant Baudelaire se

proclame un partisan acharné du romantisne" Ðans le ehapitre

qui suit nous nous prÐposons de pénétrer p1-us loin dans la
pensée de Baudelaire pour nous efforeer de déterminer en quol

consiste ce romantisne rolattf å Ia peintureø

1 Hauser, III, p, L53,



It est diff icile de déf inir d'une manière prrícise le

terne roroantisme" Baudelaire présente sa definition å tui dans

de ttsalon de 1846t'r où it s tappuie s rLr certaines no'bions

formulées à ce sujet par Stendhal" Pour Baudelairee eÐnrile

pour Stendha.l, le rcmantisne est ltéqu.ivalent de Ital:t gg|g{B€.,

Par conséquent, lrart véritablement original et significatif
de nt i¡iporte quelle époque sera ro¡:antique au- rnomeni de sa

eDneeption" Une telle idée ne sraccorde pas avee ltaeceptation
gén.érale du not rorna.ntisme" i'iais malgré tous les problèmes

dtinterprétationu qui sont immenses, ce terme rcnantisme nous

est indis;oensai:le si nous vcu-Ions traiter de la peinture du

d ix-neuvième s iècle; impc**s iblep êtr effet, de ne pas le prDnoneeri

etr après toutr c€ ntest pa.s to.u-t à fa"it par hasard qrle

Bau-delaire lu.i*¡rôme est tonbé sur le titre d'åT,! .Lo_qaglgq-qg

pour sÐn oeuvre criiique. 0u peu-i itonc? sans trop abuser

d f une réal-ité diff icile, en tou-'1., ea-q e à. éclaircir, dire que le

'rsalcn cie t846t', expose une esthétique dont le earaetère

principai- est rorca-nb iqtr-e,

Toutefois eette esthétique, coiflne Dn verra par la su-ite,

ne se transfor';,1e pas en systèrne" C t est Itessence même du

BAIJDELAIF.E ET

CIïAPITP,"E TII

Lå"ÆqUr:lLLr-s*¡g*rliLÆÃi$UBS-
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romantisme que dtéchapper au dogmatisne, csest lå la foree

et en nême temps la faiblesse, de tout le nouvenent*
I

0n trouve, .dans un dietionnaire connu ta définition
suivante du romantisner rfsystème littéraire qui rejette
lrimitation classique des Grecs et des Latinsr et prétend

sraffranehir des régles étabriesrr, L¡essentiel* est bien tå;
2

crest bien entendu Itaspect négatif du mouvement; Ia révolte"
sur ce point tout le ¡ionde est dsaceord" ctest en srefforçant
de mettre au iour des caractéristiques positives du ronantisme

que les diffieultãs foisonnent" Avant dsaffronter ce dernier
problène, précisons un peu quelqu.es questions coneernant le
premier aspect¡ la nature de la révolte romantlque.

11 s¡en dégage deruc faits lnportants. Le premler,

etest le caraetère dr,r système contre lequel réagissent les

ronantlqir.es; 'rEn peintureo le roma¡tisme €oo s toppose bien motns

à un crassicisme rarge qutå un néo-elassicisne étroit oe@ ûs"

concours de 1'1o Antoine Thomas

2 trÏ,es Peintres romantlques semblèrent aux contemporains
des révoLutionnaires; its se posðrent en sropposanto IIsprirent le eontrepied du elassicisme et nièri;nt toutes les
sentenees qu.e Quatremðre de Quine¡'o eette Pythie aeadémlque"lalssait tonber de s on fauteuil, rr ' r,ouis Hautecoeuro tlei ¿

_0rigines du Romantiq&€"r dans @åi_{q.[, (pariss
Henri Laurens ? L92B), Þ" I,

3 André i"lalrairx, _Les Vsix du Si,LåilgÊ.¡ (paris; ¡ ;
La Gateriã ¿e ra P1éiade; wTT; p;'W:

t Adolphe Hatzfeld et Arsêne Ðarmesteter avee le
eti íra1 de la LanEue



T,e seeond, e t est I t effet suu l-es artistes d rune Ínpnls Í-on

ptutôt destru-ctive qtle eréatriee. F,osentha.l aff irrne que e I est

le principe de f irrdirridualité qui trio,n-ohe da-ns le toou"*urrt

ronantiqu-e, et ajoutes 1r"," le public srétait,n,mis dlaecord

sur ce point que des artistes pouvaient plaire avec des métirodes
t

diverses, Pour trus , u "Irhorizon artistique s ¡était élargirr"

Le point de départ chez Baudela.ire? en ee qui cÐneerne

ses idées sur le romantisrce¡ s€ trouve dans les éerits de

Stendhal" Celui:eÍ avait déclarée

Le qa++ghFsg est I'art de présentei: auT peuples, les
oeuvres littéraires eu-iE da.ns itétat aetuel de Leu.rs
habitudes et de leu-rs cio¡r¿¡ççu, s ont sus ceptibles de
leur donner le plus de plaisÍ"r possible6

f.e gÀAåfuLç-iFl!-ç.r âo contra.ire, leur présente Ia
littérffiuTfficnnait le plus grand þtaisir posslble
å leurs arriðre*gra.nds-pères e

Sophocle et truripide furent éminemment romantiques q

ils dðnnèrent aux Glees rassemblés au théâtre dtAdhènése
les tragédies eui¡ d¡après les habitudes morales de ee
peupler sâ religiðn, ses préiugós su.r ce qu-i fait la
dignité de Ithomme, devaient }ui procu.rer le pi-us g::a.nd

tÉ

plais Í-r pos s ible 
"Imiter aujourdthui Sophocle et 'úuripldeu

que ces imitations ne feront pas bailler 1ç
dix-neuviène sièeIe, ctest du classieisne.¿

Ce o"ue dit Stend.hal sur La tittérature est a.pplicable å La

peinture, cÐmme Baudela.ire stest bien aperçu" En reprenant

ces idées de ¡jtendhal, Baudelaire a érigé tcute r"rne estk¡étique

t T,éon P,osenthal" ta Peintr:re F,oIaanticl-le" Essai sur
I' Ev o lui i-o¡-d-e 

-La--P ei,glfl1g
Ë- :tren-rv fiff*tgõol,* p-"*-ïõ7-" 

*

2 Stendhal.
L92ü 2 þF, \3*44. ' Re-q"gg-g!-Slæ-eåLeu

et prétendre
Fra.neais du

(ParisS Le Divan,
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du rouantisne" rr eorwrenee par répéter, å peu près meü å. not,
rridée centrale de stendhal; ItPour moi Ie romantis¡ne est

I
lrexpression la plus récente, la pLus aetuelle du beautr, Ðéjåe

dans son prenier salonu celui de r8ht? it avait dits rrcelui-Ià

sera le p-e-iqtJg, le vrai peintreg eui saura arracher à ra vie
actuelle son côté épiquer et nous faire voir et comprendre,

avec de la corrleur ou du dessin, conbten nous sÐmmes grands et
poétiques dans nos cravates et nÐs bottes vernies,,,2 rr reprend

eette ldée pour Itanplifter dans le rrsalon de l8tr(tt¡ tr ."" le
romantisme ne "orristera pas dans une exécution parfaite, nais
dans une conception analogue å Ia morale du sièele,t"3

. Ayant affirmé qrie le romantlsme est anarogue å lsartl+-
moderne, Baudelaire eonda¡lne, coÍure stendhatu I ¡ iraitation du

passé s

Tout ce qui est conveptiorurer et traditionner relève
du eilic et du ppgqi_{,2

rl est sans doute exeelrent drétudier les anelensnaîtres pour apprendre å peindre, mais cela nJ 
-pã"t"

I Baudelaire, trSalon de l8h6tt, Ooercj_e

2 Baudelaire¡ lbld., s Þþo 596-97.

3 Baudelaire, åþ.Ld,¡ F. 6LA"

- - 4 ttQui dit rsmantisme dit art noderne?inti,Tité, spirituatité u eouleur, aspiration veås
exprrnees par tous Les -moyens qu"e contlennent les
Baudelaire, ÀÞl_Ê. s p" 65r"

! Baudelaire¡ Àþi-d"¡ F" 655,

pu 610"

c I est*å*dire
I I inffní"
arts jtt
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6tre quiun exerclee superflu "sl voire but est cie
c cmprendre le caract ère d e ra beauté prié s ent e, Err
u-n nrote pour_ qile tou-te modernité s cii digne cie devenirantiquité, il faut qu-e la beaut,-{ nystériõuse que la vie
humaine y met involontairement en a-it été extiaite, I
S I apqeler romantiqug et. rega.rcier sl¡sté¡oatiquement le
pa-osé, cres'b se contredire,2

tsaudelaire cl:erche ensuite le rrrineipe esthóticrue qu,e

prás'r-rpposent de telres théories, rl prétend que la beauté

conporte cieux -Áléments, dont llun serait absolu (le Beau idéaL.,

s i vous voul_ez) et Lraltre yariable s elon les époqr_res et les

rnilieux" Ce seraii le second élé¡rent qui donnerait s on

cara.ctère à lrart moderne s

Toutes les beautés contiennente eDnne tous les
phénomènes pDsfibless eu?lque ehóse dréterner et quelque
ehcse de transitoire, - drabsolu et de particurier. ia
beau.té abs clue et éternell-e nt existe Þa.ã : Dll jtru.tôi elle
lrest quru-ne absiraci:ion éerémée å ta surface générale
des beauiés diverses, Ltélément particutier dð chaque
beauté vient cies pa.ssions, et conme nÐu.s avÐns nDs
pas s ions,oarticulières, nôus avDit-c notre beauié"1

cette idée est reprise et élaborée dans ttl,e peintre de la vie
4

i'ticcJernerr, En y parlant de Constaniin Gu¡'s, Ì3audelaire cDnstate;

Il sra.git pour lui, de d6gager de Ia ¡oode ce qutelle
peqt ccntenir de poétique-dans Ithistorique, d" tireritéternel du traniitoire"S
La modernité, ctest le transitoireu le fugitif, le
contingent, L, noitié ce lrart, ooát lrarrlre móitié est

I Baudelair"e, ttÏ,e Peinire de la Vie moderne¡Î, -Qgr¿v4.gåE p" g93,

2 Baudelaire, rrsalon de 18\6'te ggqyåg_{¡ F, 6LO^

3 Bau-delaire, "Salon de l8\6tte ge-11gä, p, 677.

4 Ba.udelaiie, ttle Peintre cle la. Vie mociernerl, -QruLqål p, BB3,

! Baudelaire¡ å!.ß"g p" 892"



I t éternel et I t irunu.able "

Cet éLément trans itoire, fugitif e dont les nét,ainorphoses
s ont s i f réquentes , vouÉ n I a-vez þas Ie droit de le
mé;oriser ou-cì.e vÐu-s en passero Ìqn Ie supprimant, vous
tombez forcément dans f¿, viCe drune bea-uté abstráite et

. 1' 
^- 

.indéf inis sabl-e e comrne celle de I runique f enne avant
le preniier péchó "2

¡'ialheu-r à celui qul étu-die dans llaniiqr-re autre chcse
que Itart Þrf,rr la Iogiqr-re, la méthode générate J3

0n doit se iléfier de ltantique eonne de la na-r,üre"' il faut étudier
4

Itun et ltautre, mais i.l ne fau-r, pas les irniter aveugl6nent"

Le rorna.ntisme, étani au fcnd une rév¡rlte contre le néo-

cla-ss icisme, cDns istera surtout dans lrexpress ion c1 tun 'bempéra-

ment ind ividuel . C I es t là u-n princ ipe f ondamental- ciu roroant isme ,

et Bau"Celaire en fait beaueoup d.e ca.s; conae déclare Ferran,
5frson esthétio,ue srincrui.ète -ourtout cìe tenrpéraneiltrr" Et voici

eneore une fois 
,que 

Stendhal proclarne une thè*oe renrise per

Baudelaire" Baudelaire cite lui*mônre le passage su-ivant de

Stendhal dans Ie 'rsalon de 1846"; itCominent ltemporter su-r

Rapha'él? Da.ns les s eènes t ouchantes produites par les pas s i ons ,

Ie granc peintre des temps ¡nodernes¡ si jamais it parait,

¿ö

1 Baudelaireg iþj.å,e F" Bg2"

2 Ba.udelairer åþ!Â,¡ p. Bg2"

3 Baudelaire, åþ.i4,, p, 894"

4 0n verra dans Ie chapitre 5 que Bau-del-aire dénonce
le réalisne eu-ir dé;oourvu dtina-ginatión, irnite la nati-r.re, tout
eDmi-ûe il le fait polrr le classicisme ctui imite l-tantiquité"

f André Ferran, l-_!$Jjlåt¡.q_qe*{o-*Ðair{elal-r:q,, ( Paris ;
Librairie T{a.chette, tg:Ð , p;-lþÏ-.
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donnera å ehacune de ses personnes fe Þça1tLé .¿.qg.alg üLrée dU

lgnpéqament" fait pÐur sentir le plus vivernent Iteffet de eette
1

passionrf . En rejetant un schérna de règres esthétiques imposé

dir dehors ltartiste a dú chercher dans son propre moi Ia
matlère de son art. Il substltue au:c valeurs soeiales¡ et
par cÐnséquent, traditionnelles, les valeurs propres à lui
etnme lndlvldu;

le ronantisme nrest précisément ni dans le ehoix des
sujets ni dans la vérité exaete, mais dans la nanière de
s entir"

Ils ltont eherehé el dehors, et c¡ost en dedans qurllétait seulement possible de le"trouver"2

Ainsi un point de lr¿e plus large sera lrindividuarisme
bien entendu; co¡cinander å ttartiste la naïveté et
I t express ion s incèr'e de s on tenpérament, aidée par.. f,¡'s
les mÐyens que lul fournit son nétlet" "Qui nta pas de
tempérament nrest pas digae de faire oes 

-tableauin etu -
conme nous sommes las des irnitateurs et surtout dés
éelectiques, - doit entrer eomne ouvrier au servrce drun
peintre -à tempérament,3

En parlant de Delacroix dans le rrsalon de 1846tr" Bauoelaire,L¡
Ie désigne eonrÂe 're plus digne représentant du romantlsmett

et ajouteu ':,¡¡ignore sril est fier de sa qualité de romantique,

mais sa plaee est ici, parce que la naJorité du publlc lta depuis

longtempsn et mêine dès sa première oeuvree constitué le chef de

I Baudelaireo

2 Baudelairert¡

3 Baudelaire,

4 Baudetaire,

frsalon de l846t'r QgWIS.g., p" 6l+4.

salon de t846rt, eguyleÉ¡ p" 610"

#å,, p" 610,

Àþi-d., n pu 611,



130
Iréeole nodernejl Crest Delacrotx done qui lui servlra dtexemple

suprêne de ce que doit être le peintre romantiquet trÐel-acrotx

part donc de ee principes qurun tableau doit avant tout reproduire

La pensée inti¡ne de Itartiste¡ eui domine le nodèleu eomme te
2

créateur la créationu øoè rt Un peu plus loin encore il dé-

clare, flsacrifiant sans eesse te détail à lrensenblec et eraig-

nant draffaiblir la vitallté de sa pensée par la fati,gue diune

exécutloa plus nette et plus calligraphique, iI jou'u! plelne-

ment dtune originattté insaisissabler eu! est Itintimité du
3

sujettt" En parlant ainsi de rrla pensée inti¡se de Itartistett et

d tune" originalitë insais lssable, qìri est t r intinlté du suj etr"

Baudelaire signale les concepts romantiques dont nous venÐn,ç de

faire mention¡ création toute personnelle, tndividuallté,
express ion d tun tempéranent o ins piration plus int,érieure qu s

extérieure" Baudelaire poursuit ce dernier point dans le passage

suivant;

Pour un pareil honme, Delaeroix , doué drun tel eÐurage
et drune telle passion, les luttes les plus intéressantes
sont celles qutil a à soutenlr contre lui-¡nême; les
horizons ntont pas besoln dtêtre grands pour ql¡e les
bataflles soient importantes; les révolutions et les

L Baudelaire, !þ!S, e p" 6L6" Delacroix,
se considérait pas comme un iomantique, Cependant
est rrnanine en donnant ralson å Baudelaire,

2 Baudelaire, ¿þg!,2 p" 622.

3 Baudelaire, iÞlcl,, p" 622,

en effet" ne
ta postérité



dvénements les
cräne" dans Ie

'{
vea11" r

Le peiltre ronantio,ue ne se signa-re pas exclusivement per sÐn
2

suj,etu La grandeure 1e nouvement, le drame, Irharmonie, la
pas-cion drun ta.bleair- ntont pas leu-r origine dans le eadre

extérieur de ltoeuvre d¡art mai-o dans lrâme de leur créateur.
0n a reproché à tsaudelaire dtavoir ¡nal interprété les

inteniions et la v'Sritabte portée de lroeuvre de Delacroix,
0n a décra.ré qutil y a plus de Baudelaire que de Delacroix
dans ee que dit le poète en se fai*oant re porte*parole d.u

peintre. trPar bien des eôtés, Eãudelaire avait des affinités
avec Eugène Delacroix, et en le peignant il a eu occasion

31

.olus cu::ieu.x se Þassent sÐt.r-s le ciel dulaboratoire .4troit et rnystérieux du cðr-

souvent de le dote:: de ses prDpres ctualités;
spirituafité, ItAmour de Irinfini, ete@ oao n

cloute vra.i que Baudelaire a niis quelque chose de lui*¡rême

da.ns sDn interprétation de Delaeroi-x" Tou-tefois, en ce qui
cDncerne cette pré-"entation du romantis¡ne baudelairienr cêla ne

ehange en rien le fait eoê¡ fidðle ou nDn aux véritables

2 Toutefois, corrune jtiqcliquerai par la. suite (voir le
çh?pitre 6) il y a dáns ta pénsée cfe Baudätaire des iu¡ets
éminemment ronaîtio.ggr et ii manifeste, dans r" i'sãtõn"dé-rg59"
une_priférencq décfeée ponr eertains sújetse ceu-x qui soient
s eul-q. dignes de I'iæsination, telle qui i L La oaïiriii, 11sragit ici d".:Y1?!.lgr que riEcole Le pré"oniJ"-;;i;å t;- \tnéorie des ç-A!éS-AliSg,

1 Baudelaire¡ Åþ_!4, r p. 6LB,

3 Emile Bernard,
esthét ic ienÌr, tugrçulg_:d^e 

_.

le dandysmee Ia
J

Il est sans

rrCharles
France. Ie
%¿

Baudelaire critique dtart et
L6 Det", LgLg"
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intentions de Dela.croixu Baudelaire nDu.*< expDse? en choisissant

Delaeroi)c cDmme exo.nnl-e ciu ronaantisme paría-it? ses prÐpres

idées sur la peini:ure,

Dans ce rrlêrûe ltsalon de f B46rr où il discouï'-u s Í
anplement su.r ltart romantique et dans 1-eque1- il lr:ue avee

lrenthou-siasioe de la jeunesse lr

digne représeniant, à ses yeuJ(e

Baudelaire cDmþare s on peintre adoré avee Victor l{ugo, le

poète que bea-ucoup tenaient en ce rncneut-là pour le roi des

roma.nti-ques " Le passege est p<5nétrant da-ns s on analyse des

o,ualités gue révèlent Itoeuvre de ces deux génies du dix-

nei-rvlème siðeIe, On y trouve contrastés Itesprit académique

et lresprit ro¡lantique, Tou"i le passa-ge est trè-o róvélateur

su-r la pensée criiique de Ba,udelaire ccncernant le ronantisÍre"

Da.ns la malheureu.s e époque de révolu-tion C ont j e parlais
t out å. 1 'heure, et d ont j tai enregi-stré les nombreus es
rnéprises, Ðn a souvent cornparé Eugène Dela.croix à Victor
Iiugo" 0n a-vait le poöte rcrnantique, il fallait le
peintre" Cette'nécessité de trouver à tout prix des
pendants et.degegralogues da.ns les différents arts amêne
s ouvent d t é Ui'anges bévues r et cel-le-ci proilve enc Dre
conb'ien lron -"tentendait Þ€u" A eoup súr la coniraraison
dut paraftr'e pénible à Eugène Delacroixu peut-être à"

tous deu-x; qar si na déíinitian du rornant:Lsrne (intimi'bé,
spirituafité, etc. ) pla.ce Ðelacroix å. la tôte du

: ::::: ::T: : " : ::: " ::" :::::: " ::::::: :::::l . Ï. " :: :: li.TTil"
i'i* Victor Hugo, dont je ne veu-x certainement pas

diminuer la noblesse et la majestér €st un ouvrier beau*

Deuvre de Dela.croix, le plus

de I t idéal ro¡nantique,
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eoup ptus adroit qutinventif,e un travaitleur bien plus
correet que créateur" Ðelacroix est quelquefols naL*
adroit, mais essentiellenent créateltr* þ1" Vietor Ilugo
Iaisse voir dans tous ses tableairxu lyriques et drama-
tiques, un système df âlig5r_enent et"de contrastes uni-*
fornes, Lrexcentricité elle-même prend çh.ez lul des
formes symétrlques" 11 possède à fond et emploie f,roí- :

dement tous les tons de la rime, toutes les ressourees
de l¡antithèse, toutes leq tricheries de Ltapposition,
ctest un erapoåiteur de décadence ou de transition, qui
se sert de säs outlls avec une dextérité véritabteiäerit
admirable et curieuse" i'4* Flugo était naturelle¡rent
aeadénicien avant que de naftre, et si nous étions eneore
au temps des merveilles fabuleuseso je eroirais volontiers
que leÈ lions verts de Itlnstitutr'quand it passait' devant
fe sanctualre eourroucé, lui ont áorivent murfouré dtirne
voix prophétique; ûûTu såras de ItAcadémie I n' I

Que lton puisse se trouver dtaceord sur ce jugement de Hugo olt
¿

aone on comprendra. assez elairement les distinctions que fait
Baudelaire entre te classicisme acadérnique et le romantisme

qutexemplifie Itart de Delaeroix,

dessus du earactère classique qui sroppose au nouveau [tolJ.ve-

nent. Dans la suite, nou.s trouvons les aspects positifs du

mouvement romantiqueg

Pour Delaeroix, la justice est. plus tardive" Ses
oeu.vress âe eontr'a.ireo sont des poënes¡ et de grands
poêmes iiaivement conçús , exécutéi avec " I t ins olãnee
äccoutunée du génie,'- Dans eeux du prenier, il nty a'rien å deviner; car iI prend tant de plaisir å nontrer
son adresse, qutil nroroet pas un brin drherbe nl un
reflet de révdrbère. Le'second ouvre dans les siens
de profondes avenues å 1¡inagination la plus voyageuse,

t Baudelaire, rfsalon de 1846tt, Og]4v{gg¡ ÞÞ" 6L9*2O-

2 Gide se trouve dtaccord¡ rrfssue dîintines eoatradie*
tionsn Itantith¡èse chez Baudelaire n¡est plus seulement
extérieure et verbale, procédé dtart å Ia^¡nanière de Hugo;
roaf.s loyaïetr, André Gide, Incidences .frPréfaee aux ElgurE__dl¿
Me-lt'" iparis ¡ Gallimardr'lg T70, 

-*

11 ssâgit dans le passage ci-
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Le prenier jouit d,u¡]* certaine tranquilllté, disons
mieux, drun eertain égo'isme de speetateurn qui fait
planer sur toute sa poésie je ne sais queltei froldeurèt quelle modérationl que la passion'tenace et bilieuse
du second? arrx prises avee les -patlences du métier, ne
lof permet pas toujours de garder, Ltun conmeneir par
Le détaiLu Itautre par 1slntelllgence intime du sujetç
droù iI ai'rive que celui-cl nsen-prend que Ia pear.l] el
que Itautre en ãrraehe les entraiiles" -Trop mätéríel,
trop attentif ar¿x superficies de Ia nature, ¡1" Vietor'
Hugo est devenu un peintre en poésie; Delaðroix.
toujours respeetueux de son fdilgl, eát souventr'ä.
son lnsu, un poëte en peinture"l

Ltartiste aeadémiqu-e stoccupe de la formea s€ pique d¡un métier

habiteu troeuvre ronantique au eontralre ténofgne Itiraaginatton

créatrieeo La fouigue du eoup de génie et est souvent te produft

d tune profonde inquiétude"

quoi de nystdrieux que Ðelaeroix, polrr la gloire de notre

sfêcle, a mleux traduit qutaueun autre? Crest Lfinvlsible,
ctest Ittnpalpable, ctestu le r8ve, crest l-es nerfs, ciest

2
1tâme ê€â 1r Dans la peinture, le romantique sera coloriste"
0n sait que llEeore avait toujours relevé 1!lnportanee de ra

tigne, Si le pelntre romantique se penche vers la couleuru

crest qurelle lui semble le moyen le plus direct dsexprimer

lsintinitéo la spiritualité, La rêve, Car: ilLe style et le
sentiment dans la couleur vien&e¡¡t du eholx¡ et le cholx vient

rr ,"u Quel est donc ee je ne sais

I Baudelaire,

2 Baudelaire"
9rurgåa p" 856. '

ttSalon de 1846tt, pF. 62o*zLo

rrlrÐeuvre et la Vie drEugène Ðelacroixf ,



du tenpéranenttl. ta eonetsion de la seule tigne serait une

chose trop évidemment ealculée polrr Iroeuvre ronantique,

Drailleu.rs le ronantisne est is**u de r¡art flamandu nrétant

que la culnrination drune longue lutte entre les infl-uenees

du nord (de Rubens surtout) qui stoppose à une itaridnisation
plus ou moins foròée* rrQue Ia couleur joue un röIe très:
inportant dans lrart noderne, quoi dtétonnant? Le romantisne

est fils du Nord¡ et le Nord est eoloriste, les rêves et les
2

féerles sont enfants de la þrune"rl

Il individualitéu eDnne principe d sartp Fose Ì¿n grave

problène, Le romantisme, sera-t*il une anarehie sublime?

Crest tout le probtème de Itart noderne, héritage du romantisneo

Baudelalre est bien conseÍent de eette question, Quet sera

Itidéal du romantlsroe? denande-t-it" flAlnsi Itidéal ntest pas

eette chose vague¡ cê råve ennuyeux et impalpable qui nage au

ptafond des aeadémies; r:n idéal, c¡est Itindividu, redressé

par lrindlvldu, reconstruit et rendu par le pinceau ou le
J

clseau å ttéclatante vér.tté 0e son harmonio natlve"tr En

35

I Baudelaire,

2 Baudelaireo
å i'idmen de Staiål,

3 Baudelaire,
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trSalon de

tB46'' e Oe.l¿Tr_ega p. 6L5 
"

611. Ctest la théorie chère

1846il, Q.ellyrgs_¡ p" 644.
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parlant de Ðelacroix Eau-delai-re affirne que celui*ei tr q6ø

estun des rares hoiruues qui restent ori.ginaux après avoir

putsé à toutes les vraies s ources . et clont Itindi.vioualité

indornptable a pa.ssé a.lternativenent sous te ioug secoué d.e

tous les g:'anc1s maftre-o s€ô u"l Remarq.uez que chez Delacroix

Itindividuatité nrest pas licence; it a passé par l-téeole

diffieile des vieux. naitres, il a appri.s dlfficlLement son

métier, il ne stagÍt pas du tou.t d'une inilivi,dualité libertine*
Tout de n6me, le passage su-ivant, aprês tant dtéIoges dirigés

..vers Itindividualité d.e lrartisto vra,iment moderne, peut

ehoqu"er le Leeteur, et pour câ"ltse s ttÏ"es s inges s ont les

répu-ì:1-iea"ins de Irarta et ltétat aetitel de la. pelnture est

Le résultat dtu¡re ttberté anarchique qui glorifÍ.e lrtndivtduu

quelque f ai"ble qu I iI s oit, a.r:" détriment d es as -" ociations ,
¿

c r est å, dire des écoJ es 
" 
rr Et puis " rrtt índividualité, *

petite propriété, a mangé Itoriginalité colteetive êoø

Baudelaire est- j-t coupable dtune ineonséquenee et reni.e:t*iJ"

Le principe de lrindividuatité tout å fait: Il ne faut pas

le crof.re, Ltindlvidualité a été nécessaire pÐ1r"r dompter

l¡Aead.érnie, nou-s s emble*t'- i1 c1ire, maÍ-s cette tâehe f aite, il

I Baudelaireu

2 Baudeïalre,

3 Baudelaire,
åÞi$"g Þ" 676,

cette
?

tt"
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fau.t étabrir une nou.velle traditionu tradition raJeunie et
su-blime corune au.x terops passés t .lrinhérente faiblesse du

ronantisme est précisé¡nent ltabsence de buts eommuns autre
que le désir impératif de briser avec le passé, lt lui
nanquait un progranme spécifique, en un mot, une lra{tlipqs
ce qui sllppÐse une unlté n ehez un grÐupe drartistes, dridéal,
de technique, drexpressron, rrrl est vrai que ra grande

ttradition s I est perdue, et que la nouvelle nr est pas faite" rr-

rl nty a pas: etr réalitéu de style .r.omantique; rDans les écoles,
qui ne sont autre ehose que la force drinvention organisée,

les indivldus vrainent dignes de ce non absorbent les faibles;
et etest justiee, ear une large produetion nrest gurune pensée ,h.

2
nille brasrr" En effet, le ronantisme nrétabtit jaroais une

traditlon, et¡ eÐüune no'us Le dit iulalrauxu *þour oue ra
tradition picturale soit déchirée cÐmrûe Itavait été la tradi-
iion lÍttéraire par rgr grands poètes au début du sièete, Ír
faut attendre i{anettr"3 ce ne furent done qjre les rares grands

esprits tels que Delaeroix et rngres qui possédèrent la foree
de ne pas naufrager sur les écueils drun indlvidualisme
itlimité¡ bien qut it leur nanquât la eertltude d rune foi

I
2

3
La Galerie

Baudelaire, åþ!Ê.r p. 677,

Baudelaire3 _!_þÀ-d."2 p" 676"

(Parls [ ?] E
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lmposée du dehors. r'luant aux a"utres, il"s se sont égarés dans

Ito'bscurité de 1téelect,isme, prnduit du douter t'G¡est pourquoi

it eút mieux va.lu dans ltintérät de leur salut¡ et m6me Ce leur
bonheur¡ eü€ les tiêdes lBaudelaire pa.rîe des artistes sans

génief eu.ssent été snumis à l-a fén¿Ie d¡une f,oi vigoureuse;

car les forts so.nt rares, et il. fa.ut âtre aujourd.thui DeLa.crcrix

Ð11 Ingres pÐur surnager et parattre dans le chaos drune liberté
t

épuÍ"sante et stériletr, Le romantisme, alors, est un art dont

seul est digne Ie très grand génie, crest un art de cslossesi

Dts tout artiste incapable dtatteindre Les hauteurs dtune

individuatité écl.a.ta.nte est conclammé å. var:.trer dans la. bou,e

d tune médioerité Lanentable* Le romantisme est un éIan vers

lrinfinir et celui qrrÌ- sera incapable de soutenir les risques dfu-n

teI élan, échouera eompJ"åtement*

Nous avons uu que J-rart romantique? une fci_s affranehi
du joug néo-elassiquer sê caractéri-se pa.r lrexpression d tun

tempérament personnel. par la pensée intime de Itart.iste" Pour

y arriver, sel-on Ba.u-delaire, il faut ¿t:- !)€intre deux qualités:

la. naiveté et Itimaginatlon" Bauclelaire insiste be.aucoup sur

ees deux motsu mais dans le Ît$alon de 18461e il ntest question

er-Le de la nei¡¡*e"Lé"* Ce ntest que dans le'rsalon de L859" qu.rli-

l" Ba-uciel-aire, ¡rsalan cle 1846tt? Qq1gff-Á, p, 6?6"
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élabore ses théories au sujet de Itimagination" crest un cCIn-

eept si important que je rae propose de le traiter ä part dans

un chapitre suivanto Le mot eai¡rgÞé, eependant, a så plaee ief,"
Ce ntest quten saisissant toute Ia portée de ce terrne quton

arrlve à conprendre le terme plus eomplexe d ti.æg-il}*!aq, rr
est en quelque sorte le gerne d¡où pousse eelui-ci qui laneera

une plus conplexe hypothèse de Ia genèse de la création artistique.
T,a naivetéu chez un artiste, ne présuppDse pas quril

nralt pas naftrisé la technique de scn artr ni qur!l soit lgno:*

"u.ot 
Oo passé" Tout sinplement, crest le rnoyen dtatteindre une

vislon neuve des pliéncmènes de la nature et de Ia civilisation,
Elle exelut Ia possibilrté du préjusé, dü doute et de Itesclavage

d tun système" Le peintre naif est le contraire du peintre
académique" La naivetéu erest 1a sincérité de la vision, de la
conception, qui pernet å l¡enfant o1r au primitif de eréer une

oeuvre vrainent imposante" Baudelaireu nt affirne-t-il pas
t

que 'rle génie ntest qu-e ltenfæ=c-g åeJl*ygg à vclonté, aôÐ rt?

La ndiveté

I tEcole,

un mélange

conplet, -

du ronantique sloppose nettenent au forruallsnne de

tr ,,, Delacroix est, cÐnme tous les grands maftres,

admirable de scienceu - ctest å dire un peÍ.ntre
2et de nai.veté, ctest à dire un honne complet"n Cette

I Baudelaire, "Le Peintre de ta vie moderneru Oegr¡4eq,
þ, BBB,

2 Baudelaireu ttsalon de l846tte _Qgg_y_q.eg, p, 624.
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qualité est rares îrle doçte, ou. l¡absenee de foi et de naiveté,
est un vice particulier å ee siècle, car personne nrobéit; et
la naiveté, qui est la domination du ternpéranent da.ns la
manière, est un privilëge divin dont presque tous sont privésrt.
0n se souvient atrssi de ee passage s ingulier; tt . u i la prerorère

affaire drun artiste est de substitu.er lthomme à la nature et
de protester contre elle, cette protestation ne se fait pas de

parti pris, froidemente eomne un code Du ulle rhétorique, elle
est enportée et naivee eoruie Ie vieee cÐrnme la p¿ssion, eonme

2
Itappétittr, La naiveté est ta quatité qui pernet å trartiste
de stabandÐnner à ltélan de sDn seul génie6

Selon Baudelaire, 1a grande caractéristique de la
peinture de Delacroix, crest la mélancolieu ra douleur" ce

jugement nDus fait voir aussi ee qui fute pour Baudelaire, ra
qualité la plus essentietle drun art vraiment moclerner grand et
série'.x¡ €tr un rnota gg&a&t_Lcì!æ.,

Après avoir affirmé la supériorité de Delacroix cDuufle

peint:'e de sujets religieuxE Bauds.Sâj,,re eDneluts

ôåa je ferai remarquer å Itobservateur eüê, si ses
tableaux les pluq int,éressants sont presqué touJÐurs
celtx d ont It ehois it les suj ets o cr eÈt-à--d ire ceux
de fantais ie u néanmoins la tri*"tess e sérieus e de
sDrl tarent cônvient parfaitement å notre religion,

I
2

Baudelaire, iþLd" 
e

Baudelaireu ib!4,,
Fn

pn
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"
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religion_profondénent^triste, religion de la douleuruniversellec_et eui¡ å cause"de sa."eathorieit¿ ner.-raisse une prei+ç ríberté å I'individu *i nð-ã"ã#ãå
:';, ii':i,,ffåiruiå'å3"i:#oåi", 1îî' 

"3; *:tglg:" FïËä.on,
Ce retour àux thènes religieux (Chateaubriand nous en offre un
exenple frappant dans la tittérature)e eüê le classieisme avait
négligéu est lui*nê¡re une earactéristique du romantisme.

Plus loiÅ, dans ee même articre, Baudelaire parle de
ltart de Delacroix en Ie earactérisant comme rrcet hymne teruible
à la doureur,"u'r, 

t 
rn terninant ses renarques sur Delaeroix

dans le rrSalon de ]gl¡(tt, Bauclelaire écrit rrrr passage où, beaucoup
veulent trouver un refret de son propre tenpérament plutôt
qutrïre évaluation objeetive de la peinture de Ðelacroix, En

effet, i1 dépeint adnirablement les qualités principales de Irart
rornantique 

"

rl me resie¡,polrr eoinpléter cette analyseo å noter unedernière quarité- chez Deiacroix, ra-piüs-íäñårqu"nre detoutess et qui rait de rui re víai päiÀirã-d;-*ix--JiËãr",c¡est cette nélancolie singutière et opintåtre qul ãîã"ñãiede toutes ses Ðeuvres, êt ã"i srexprim"-;t.pãi re ehoixdes . su j ets , et 
- 
par. tJ éxpred*o i on det 

- iiãurus i-åt par le
-geste, et^par Ie style oe la eouleuro -Delaóroix af.fectionneÐante'et, Shal.cspearg; degx *ot""s-grands päinirã, de Iadouleur hunaine; ir'tes connaft à"fond, ät-ii-sait lestraduire ribremánt, En contemprãnt ta'sériã-oã ses tab*teaux, on dirait qu'on assiste'à ia ãðré¡"ãliä" oe-quäique

1 Baudelaire¡ åÞåå.c p" 625"

2 Baudelaire, ibid, s p" 625"



my-qtère CouJ-oureux: D

rìnfin cette mélancolle que manifestent tous les grands r9rlrârÀ-*

*ü,ques et qui souvent? eDsrme Baudelaire sava.it si bien, penehe

vers une douleur maladiveu mène souvent å des sirjets de ruine
et de violenceo

Toutr -dans son oeuvre, nrest que désolation, nassacres-lncendirg¡ 
- to::.t porte- témoignáge eontre t réúernerÍe-ei'

rncDrrtgtÞIe barbarie de lthomme" Les villes lncendiéeset fumantes, les victi¡res.égorgées, les femnãs violé;;;-les enfants-eux-¡nômes jetés-soü.s rås pieos oãs ¿h;;;;;'
D'r.l sor¡.s 1.9 poignarc des mères délirantes; tout eetÐeuvre, dis-je, ressenble à un hymne ter"iibte crrmnoséen 1-thonneur de la fatatité et dä I'irrémédiabie-ãõür"or"2

0n sait que lsune des caractéristiques du romantisne
est le soút du moyen åge, période que les elassiques tenaient
en horreur cDmrns s¡1s ère de barbarie en art, Baudelaire partage
lrenthousiasme nouveau des romantigues pour Irart gothique"

Les artiste modernes, aff irme*t-ii., négtigent bearrcouptrop ees magnifiqug! artégories du räoyen-âgã, o¿ r;iã*Jit"rgrotesque, sl*pl"çe_t! en rótâtrant, eohrae ii årit 
""ão"ð" 

---
à t r imricrtel h orii¡te " peut* ãtt"'*n, nerfs trop ãäiíå;¿,
ne _peuvent-ils plus sltpporter. un symbof ã-i"op- ãLaireroent
red outable "3

$c_lq, Ie Sardananalel-ïJ
7ì'':ñ-j . . €*-G*---ni::{;

ue_? åEre,{iz [a lvle{e_g? Le-q."rattle et sL peu compris,

et Virsll-e.
hrist aux CI

:êt
e Saint

\.2

Il ne n0us 'lesterpour cÐnclure cette étuoe du ronan;^
{isme tel que l¡envisage Baudelairersue draborder le sujet par

p" B|L,

I
2

Baudelaire,

Baude laire 
o

3 Baudelaire,

ibid,, pp, 628-29_

trlt0euvre et la Vie

trle Salon de LB59" 
s

de Delacroixïl* Oeuvres 
^r Élçlr.%¿

-Qe-'4llfqs. Ð" 784 
"_. - ^_,- ¿
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lequel se teruine le ttsalon de l846,tc la nodernité' ear celre*
ci fait intégralenent partie du roinantisne" Les artistes
I¡avaient négIigéeu cependant elle existe: tAr¡ant de

rechercher quer peut ôtre le côté éptque de la vie moderney et
de prouver par des exemples que notre époque nrest pas moins

féconde que les aneiennes en motifs sublines¡ oh peut affirmer
que puisque tous res -ciècles et tous les peuples ont

beauté? nous avons inévitableinent ta nôtre" cela est dansI
I t ordre tl ,

Au åieu de dépeindre insipidement les m'eurs et les
hablts des anclens îl faut chercher la beauté de la vie a.ctuelle,
celre-ei fournira å lrartiste la natière dtune tradition
nouveller ear rfla grande traditiontt erle-même, en quoi eon*

sistait*elte? trQurétait*ee que cette grande tradition, si ce

ntest Itidéalisatlon ordinaire et aecor¿tumée de la vie aneienne;
vie robuste et guerrière, état de défensive de ehaque individu
qul lui donnait lthabitude des mouvements sérleux, des attltudes
najestueuses ou violentu*,,,2

La vie des ancíens? pour être différente de cerle du

Français du dix*neuvièrae sièeter tre fut pas néeessairement drun
ordre supérieur " Lt artiste nt a qur å pénétrer jusqu.r au f ond de

leur

t
2

Baudelaire u rrSalon

Baudelaire, iþid" c

de

p"

1846", 0_egvJ.gg"¡ p, 6TT"

6TT 
"
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la vie moderne et en extraire sDil essence pour déeouvrir toute

sa beauté. En ce fa.isant if se montrera plu-s prockre du

véritable esprit elassique quten présenta.nt des fantoches en

déguisement grec Du romain. Quant aux peintres qui ont abordé

un sujet moderne, il stagissait toujours dtu-n événenent grarÀþ-

d'i.rq.nuJ.vv-uo

Pour rentrer cians la que*etion principale et es-centlelle"qili est de savDir si nous pDssédons une bea-uté partieulíère"
inhérente à des 'pa-cs ions nbuvelles, je remarque-qu-*-l;---- "'
plupart des artistes qui ont abordé ies su.jets modernes
se sont contentés des sujets publies et officielsn de
nos victoires et de nctré I:érõîs;ne potitique, Enåore
les f ont- ils en rech.ignant ¡ et paree qu t iis s ont eo¡onandáspar le gcuvernement:' qu-i les paye, Cependant it y a des
sujets privés, o,Lli sont bien ãutrement- héroTques.l

En quoi la beauté ¡noderne consiste-t-elle? Bar:"dela-ire

semble préfigurer Ì''{anet en désignant coilt¡r1e cligne cle représenta.-

t i on p ictu.rale I t hai:it noir du bourge ois ;

Et cepenila.nt, nta-t*il llas sa beauté et son eharme
indigène3 eef habit tani victiné? },it est-it pes I rhabit
nécessaiie de nctre époo,ue, souffrante et polta.nt
ju*<que sïlr les épaules noiies et inaigres fe symbole
drun deuil perpétuel-? Remarquez bieñ qu_e trhâbit noiret la redingote ont non-seurement leur beauté politique,
qrli est- lrexpression de l tégalité universeli-er- mais
encore leur beauté poétiquei qui est Itexpresáion de
ltâme pu-bliqu-e: n,n2

Quant a-ux su-jets o,ui nériteni Itattention de l¡artiste
sÐucieux de trouver rr1r6$roistne de La vie nociernerr, Baudela.ire

trouve ceci à suggé*""rftÏ,e sl:ectacle de la vie élégante et des

tsa.udelaire, -iþjd" ¡

Bau-d elaire e _LÞ!_d.. e

FÞ" 678*79.

.Ð, 678 "



milliers drexistences fl"ottanies qur circulent da-ns les

s euter::ains d rune gra.nde ville, * criminel-s et f ill.es entre*

tenues, - f,c Laae!.!g Èeq. ft;ÀMg et Lq. ¡åo+ileÆ, nÐirs -prouvent

que nous n¡avons quf å ouvrir les yelr-x pDur eonna.iire noire'1
héroÏsrnetr" 0n remarque bien le penchant romantique de stacharner

aux sujets extraordinaires, sensationnels mðme. Il cherche de

I I orientalisme local" Tl s I agit tou-j or-lrs du genre héroio,ue :

aucune mention du p_Ay-Îeg-e.u du la nqþglle_ &HIgr qui feront l-a

gLoire de la peinture moderne,

rrLa vie parisienne est féconde en sujeis poétio,u-es

et rnerveilleux" Le nerveill"eux nou.s enveloppe et nÐLls abreuve
/-

c Dnme I t atrnosphère ; mais nous ne le voyons pas , ît Ains i s e

termine le rtsalon de l846tr, La recherche du merveilleux: cÊ

trait rcmantio,ue, obsède notre critique, iviais en insista.nt

sur la nodernité cDÍune aspect e*"sentiel de l-Iartu Baudelaire

ne dépasse-t-iL pas les confins du ronantisme tet quron se le

figure habituellement? Sans doute" Delacroix¡ par exe¡npler oê

se mêlait jamais de moCernité telle que Baudelaire Itenvisageait"

Celui-ci se trouve en transition vers ltépoque moCerne. C¡est

la dernière dtape du romantisme, dtun ro:lantisme prêt à devenir

I t art de i,taneio Lresthrjtique baudelairienne¡ €tr effet: sê

dóba,rya.ssera å peu" près définitivement du terae rromantiqu.et

après te lrSalon de 1846tr, Elle ne veut s¡occuper dtun.e

)+(

I
2

Baude la-ire , åþ-Æ, ¡

Baudelaire, Lbi9, s
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esthétio.ue qui pourrait pa.raÎtre inaécise, partisane et :pe.ssagère"

Les idéals de Baudelaire sercrlt touj curs ceu-x quril ónonce da_ns

le trsalon cre 1846rte ou. à peu près; ma.is ir estinera ddsormais

inutile dtinsi-ster sur une définition exacte de ce eu-i¡ par sa

nature: sty échappe. rl- voudra préciser scn esthétique å lul"
Iiiéarunoins sa pensée restera fonerðrernent romantique jusqurà La-I
f in,

?rlr oøo
romantisme et o

fin ae sa vie

i1[:auclelairef ;e réclarne formelle¡nent du
oo il a revendiqué eeite appartenance jusqurà J-a
øê "tl Ruff e p, 6L,



r,r.imagination de Ðelacroix j cette-rå nra jamats eraintd¡e-ocalader les hau.teurs diff icil"es de la rerigion; teciel lu.i appa.rtienJ: e cÐrntne lrenferq cDfl.rrlÊ f¿ qrfs'."o
e'nrce r' 0l;1mpã, 

-.o*ä* -i" -"or"pt¿ 
;-' vãiîa 

-¡iä.t-i;-;;å"
du neintre-poätel Il. est bieä r_ln des rares élus, ät
1'étencue cl?: s Dn esprit conprend f a-ref lãiãn-ãäns s Dn
domai-ne, sDi'r. irnagination, a.::dente cûmme res chapelles
ardentes , Ï:rille de t outeË ies f la.rnroes et de t ou.tes lesponrpres, Tout ee qutil y_er de douleur dans la g#*tgg
lç-B*ssionne; tout ee qLf il y a de splendeur danî*l*ffifllise
I Ì..i-rlurnine, '11 verse tour à' touz' su¡ ses toires Í-nspirées
Ie san-g, la lumière et les ténåbres,1

Le rôle dans ltart de Itiinagination, facutté å laque3_l-e

Bau.delaire conne la. prenière place dans lthiéra.rchie du génj-e,

marque le point central de sÐn esthétio,ue u Ctest un cr:ncept

essentiellenent raniantique et résume, dans une seul-e idée

unifiante, tous les postulats du romantisme* 0n peut môroe dire
que c¡est du roma.ntis:ne transfiguré en vérité métaphysiquey gu€

etest J-ta.pothéase du romantisme dans le domaine de Ilesthétique"
iuÍals crest en mê¡oe teraps le point de départ du syrabolisney c€

dernier épanouissement du rcma.ntisme,

Da.n"s les preroières pages du rtsalon'de L859,, a Baudelaire

net à jour un abus très répandu dans Ïrart de ltépoquec et qui

S"Ugå,UBqELI,:rqAg.rt{,{TLpi{_*R.Q¡'iåUTltæ

CHAPTTRE IV

I Baudelaire, rrsalon de LE59", Q.gggåe p, 7B\,
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se nanifeste par un effort pÐltr suppléer au manque drimagination
dans Itoeuvre drart etl-e*roêne €fl ¡r attaehant une ldée litt.éraire"
Ainst le peintre suseite dans ltâme ciu spectateur un sentiment

de drane ou de mystère qutir nra pas pu réaliser par des moyens

tégitimes et inhérents à la peinture elle-nême. "chercher å.

étonner par des moyens dfétonnement étrangers å Itart en question

est la gralde ressource des gens qui ne so,nt pas ejÆIfgqe,4å
l"

peintres,rr Des titres de tableaux tels que B_rULgå.o-ÀâeÀg

çéÊaqi et 4mo,1¡ås-L-q}þeþ!-te! sont ries éehantillons de ce genre

de fade mélodrame, Un a.vilis-cement de Itimaginaticn en résu.lte

et cette conception erronée de sa vraie fonct,ion témoigne d rune

dégénération artistique , CaT, ins lste Baudelaire, rrplr,rs on

possède d¡imagination, uieux il- faut posséder le nétier pour

aecompagner celle-ci dans ses aventures et sur¡ronter les

difficultés qurelle reeherche avidement, Et mieux on possède son

métierr molns il faut sten prévaloir et le roontrern pour laisser
2

rrinagination brirler de tout son éclattr" En prostituant leur
art de cette manière infâme les peintres nédiocres flattent et
en nôme temps tournent à reur profit la fatuité du public. ,,Oru

notre public, qui est singurière¡nent impuissant à sentir le

I
2
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bonheur de la råverie ou de lradmiration (signe des petites
âmes), veut étre étonné par des moyens étrangers å Irart, et ses

, ¡îa.rtistes oþ"éi-"sants se confornent à son goilt; its veulent Le

frapper, le surprendre, le stripéfter par des stratagènes indignes,
parce qurils le savent incapable de stextasier devant la tactiqueI
naturelle de I rart véritable. rl

Par contre, le réalisrne pèche drune tout autre manières

car celui-ci stefforee de négriger tout å fait Irimagination
en srappuyant su.r la pure réallté,

En matière de peinture et de statuaireu le Cred.o aetueldes geTs d.u nonder^surtout en Franee (et ¡eËîrois pas
c¿ug gui que_ce soit ose affirner le contraire), estcelui-ei; rrJe crols å ta. nature et je ne crois'qurà lanature (ir y a de bonnes raisons poúr cela)n Je'crois
que lrart est et ne peut être que-la reprod.uction
exacte de la nature (une seete "timide et dissidente
veut.que l": objets de nature répugnante soient éca.rtésu' ainsi un pot de chambre ou un squel.ettên,Z

selon ees idées, poursuit Baudelaire, la photographie, dont le
publie cornmençait alors à s tengou.er, serait le substitut suffisa,nt
pour 1¡art désornals superflu, Ce phénonèneu d¡apparition récente,
ta photographie, fornait, eh.ez un public avlde de nouveauté et
dépounnr drlnragina.tlon, le goilt de lrexaetitude objective dans

ltart" ce pubric voulait done que rrart ressernblât le plus

pÐssible å la photographie et les artist,es sans génie n¡étaient

T
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que tro.o disposés å exploiter" ce ;oenchant, Ðtoù ee fait que

rrde jour en jour lrart dirninue le res'oect de lui-¡rêrner sê

prosterne devant' ta. réa-l-ité extérÍ"eure, et Ie peintre devient

de plus en plus enclin à peindre nDn pas ce ql-ltLl rêve, mais ee
2

qu-t il voitn"
po*r Bar-rderaire, re réarisne d,un côté et re crass i.*.

císroe de lrautre, représentent des aberrations vers deux ex-

trémités dterreur, tandis que le vrai art (crest-à-dire le
romantisme), tient un juste nilieu, cornbinant le nouveau et le
traciticnnel, re r6ve intérieur et La. véa.LLté extérj.eure,
rrOutest-ce que Itart pr.rr suivant la conception moderne? Crest

créer une magie suggestive contenant å la fois Itobjet et le
3sujet, le monde extérieur å Itartiste et Ltartiste lui-inêrue,rt

Dans le ftsalon de 1846't le romantisne s t oppose au eras*< icisme

et dans le rrsaron de LB59rr ltimagination srcppose à la nature, à

la réalité. Ðans l¡ rrllxpos ition de LBlSu un pass age olein
d t intérôt ra.pproche les deux écoles c eLas s icisme et réalisme,

pDilr démontrer corcment ces der:.x manières de peindre tombent toutes

deux dans le défau,t qui est celui de manquer driina.gination*

I Bau-delaire eu-t tort, cÐillne j tespère dénontrer plus
I oin, d I a.ss ocier . les nDÍts de Courbet et de Corot à cette
eatégorie d ¡ a.rt is te,

2 Ba-u-clelaire¡ !þi9": p. 772,

3 Eau-delaire" rrLtÀrt phil-osoÌrniquet¡, lggyg_gs-, p" 926"
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c¡est.en quoi ir [rngres] se rappïoche, queroue énor¡oegÏ9 paraisse ce paradoxe, drun jeuiri: peintrö corit te;---.-débuts remarqrlabies se sónt p"oäurti '"¿ãã*ñã"t 

aveeI I allure d tune insurreetion, juI" courl¡ei, ltrl auss i "est un Þi¡issant ouvrier, une sauvage et óuilã"tð-vãïonté,et res résultats qu'il ä obtenuso Fesuitãt;-qüi-orõ-"'""=,déiå_poul. quetques esprlts pruJ-áe-eharmu-õ"Ë cei¡c dugrand maÍtre de la trã.ditioii ra.phaéfeJqteu=à-cause
-cans doute de reur solidité positive et oé l"u" anour_eux eynisner_ oltr. eomne ces äerniers, ceci ae srngùlierqurils nanlfestent un esprit de sectáirér-un-*arsacreurde facurtéf . .ra poli!iqùe, ra, rittérai,rí'* proaui;""i;-elles pus¡i, de cès vigóuréux tempérãm"Ài;"-ã" eesprotestalls ; de. ces antf-surnaturälistesr-åont la seuletégitimation esr un e-oprit a" réãc[iil-õü."iãäeroissalutaire" La providei.ce qui préiiae -aüj-ãËfaires 

dela-peinture leur donne pour complicer tous-õu* qu*I' iclée adverse prédominänrã u""ii-iãirãã-ä"'ãpi"i*år,
Þrais ra dirréreirce gst ãr" rä lããrir;;;"rråio,íä"" quei-{" Ingres fait en lthonneur de ra tráãitióÃ-õt= de't'idéedu beau r,aphaélesque, iur, courbet Iraecomftlt-au profitde ra nature extéiieúrer positive, it*eoi;t;"" näùs rðurgu'erre à. l iimagination, 'iis obéisåent å o;; -iäo¡iies ãifi¿*rentsi et deux fanatisríres inverses fes-conãulsent à i;-- -
mêne in¡rola.tion" I

Or, Baudelaire se trompe, Ingres et Courbet font voir dans leurs
taþleaux autant d¡Ím,agination que Ðeracroix dans les siens, mais
drun autre ordreo Ce que Baudelaire veut dire par Irimagination,
c t est lr inagination f qm_ant_iql¿gr Dor plus spécif iquenent,
lrimagination ronantique baudelairienne, La théorie de Baudelaire
reste valable nais son appllcation est erronéer oü pour Ie moinsr,

2tout å fait personnel"

I Baudelairee ilExpÐ_" ition univers elle
Þ, 69B"

2 Ctgr! un exemple frappant e,nez Baudelaire de Iaeritique. "parliale* et 'rpässionnéel, Ce fname ;;;;-iepris dansle chapitre VI,

de LBJ5tt, -hvJeg,
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Qutest-c€ que etest que cetdelreine des facultéss,

comme Baudelaire la nonme? Elle est, au fonci, la facutté de

lresprit grâce à laquelre un horme est urr artisie au lieu
dtåtre un appareil de photograpii.iee une peinture une oeuvre

dtart et non pas une réprr:duction stérile de l-a froide réalité
Du une imite-tion ;olate de rtart antérieur. rI. nty a aucun

mérite à eopier Ia nature, car rf la nature extérieure ntest qutun

aaas incohéren-u de ¡natériaux que I t artiste est invité à

assoeier et à mettre en crdre: uo tincita¡nentunru un rdveit
pD'L1r les facultds s cmrneillante*", Pour pa-r1-er exac-uement, iI
nry a da.n*. l-a nature nj_ ligne ni couleur,

t
crée La tigne et la couler-lrrt"

donc fausse*
trCopiez la nature; ne copiez qr;-e la_ nature, It nry a
.ÐÐ-s de plus grande jouissanee-ni de plus beau- tri-oinphe
qutu-ne copie excellente de la natu_re"tr Et cettedoctrine. ennenie de Itartc Þrótendait ôtre appliquée
non-seulåment à lr. pginiurer-rái= å_ tous i"*-äit*i
môme au rcman, môme- à la poésie. A ces doctrinairessi -oatisfaits de.La naiure un honme irnaginatif ar¡.ra,it
certainei'nent eu le droit de répondre ¡ ttJe trouve inutileei fastidieux de représenter ce _qui est, parce que riende ce qui est ne ne satisfait" r,a natuie- est ráice" etje préfère les aonstres de na fantaisie à ta triviaiitépositive.rf2

cette rnaniðr'e dtenvis ë.Eer La na.ture et ra passivité
de eel-Ie-ci devant Itartiste créateur fu-t suggérée à Ba-udelaire

par u.n propos de Delacroix,

La théorie

Crest lfhomne qui

des réalistes est

I Bau-delaire¡ T,ettre å F, Ðesnoyers le 4
LB56 r åog.qé-q j-Lrr@-Lc€ áéd-La-!s., r , 372,

Z Bar".r-oelaire, rrSalon de 1859tnr QgåVåegs

novembre "
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nLa nature nt est qu¡un dictionnairelr, répétait* il
fréque'nruent, pouf bien eomprendre tïéten¿ue du sens
inapllqué dans cette phraser-il faut se figurer les
rlsages nombreiuc et ordinaires du dictionnaire, on
I cherche le sens dg* r¿ots-r l" généraiion cles mots,
Irétynologie des mots; enfin on en extrait tous leå
éléments qui composent une phrase et un récit; mais
personne nra jamais considéré le dictionnaire comme une
composition dans le sens pgétique du mot, Les peintresqui obéissent à ltimagination iherchent dans leurdictionnaire les élénents qut s¡accordent å leur
conception; encorer êtr les ajustant avec un certainart, leur donnent-ils une physiononie toute nouverre.
99,rx qu+ nr ont pas d t inragination copient le dictionnaire,
11 en résulte un très-grand viceo lè vice de la banalité;qui est plus particulièrement própre à ceux d r entre les ¿

peintres qu.-e leur spéeialité rapproche davantage de lanature_extérieure, par exenple les paysagistes, qut
générate¡nent consídêrent coir¡ne un tribnpñe de ne pas
montrer. leur personnarité" A fo¡ce de õontempter, itsoublient de sãntir et de penser,I

cette ineonpréhension de Eaudelalre vis-è-vis les paysagistes

de son telnps il s ¡agit de corot, de Bousseau et de ltéco1e de

Barbizon en général - sera relevée plus loin, pour le nnoment,

"emarqu.ons 
que leur erreu.r selon Baudelaire est de eopier la

nature terle qurelle est, lrAinsi ils ouvrent une fenêtre¡ et
tout rtespace compris dans te earc,é de la fenêtre, arbres, ciel
et naison, prend po'ur eux la valeur dti:¡ poène tout fait.,,2
Baudelaire négtige la sincérÍté de eet art quelque neu na'ifu

it est vrai" Drailleurs, pÐ1rr lui, I! ilnagination ne se¡able pas

devoir@pérer à traverg les cho,oes mais en les mél_ærpit_g€g-Ìl-p

I
2
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orrs en d I entres termes, devrait illumfner le mond.e intérieur
(te róve) plutôt que le ¡acnde extérieur (ta réali.té), chose bien
curieir*oe, Baudelaire stest rendu parfaitement compte de ee

malentendu, mais å ltégard des paysagistes ses préjugés

personnels lrenrportent sur son jugement esthétique. te passage

suivantr pâ-r exemple, servirait adnrirablement comne une êx-

plieation, une apologie? u.n nanifeste si vous vourez, des buts

et des aspirations de la réaetion réaliste dans les arts telle
qu-e ltenvisagealt le grûu,pe de Barbizon, au-ssl bfen que eourbet,
I'iillets et Daumier¡

éviteFïffiffiîã mort o'ãmpruñt;ã- rei yeux"et-res
sentiments dtun autre hory+g¡ si grand-quril soit; caralors les productions qutil nous-donneiait seraiánt
relati'¡ement à tul, des mensonges¡ et non des åé_e"liiéq_"r

Baudelaire: bien sûr, ntemploie pas le mot réalité dans le ¡aême

sens que Channpfteuryr le théoricien et instigateur du inouvement

réaliste, mais pour réaliser ttidéat de ees paroles à ee moment-

là, le réalisme fut néeessaire,

Dans un passage intéressant Baudelaire nous exppse la
néthode de travail de Itimagination en peinture" 0n remarque

tt?"!iste, le vrai aTlisteu le vrai poäte: oê doit
pernare que seron q1r.¡il voit et qu,il sent, Il doiêtre rée]-feqqr$, fid-èfe å sa propre nature, Tl doii

ú¿ v *È vv q ¡ç y ¿ c¡,Á yL/r, uç g ltv \l {.,rI L,eindre gge selon qgtit voit et qurii senú, fl doit

1 Baudelaire, åþi4,,paradoxalementu partageait les
des ronantiqueé lte fBä4. tout
mou-vement rdnovateur,

p, 773, En ceci, le réalisme,
enthous iasmes réúolut i onnaireÉ

corïüre, d r a.illeu,rs , nt importe quel
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elt€r selon Baudelairerle peintre ne doit pâ-" -" 
f appliquer à sa

toile avec une prescience parfaite du tableau qu.r il se propÐse

dtexéeuter, Une méthode si calculée entraînerait une sclérose
de ltimagination. ce ne seraie,nt que les médiocres qrii se

s ervira_|ent d run procédé pareil,
Un bon tableau, fidèle et égal au rðve qui lta enfanté"doit ôtre produit comne un monãe" De mênre'qo" la ¿ré;[i;å"telle que ?ous ra voyons^n est le résultat dé plusieurs 7

evéations dont les précédentes -oont toujours äonplétééspar Ia suivante; aiñsi un tableau conduit harmonîque¡uent
cDnsiste êr"r Llrr€ série de tableaux superposés, chaque
nouvell.e ccuche dcnnant au rêve plus-de- réarit-¿ et lefaisant nonter d tun degré vers tä perfection" Tout aueontraire, je me rappelle avoir vu- dans res ateliers dePaul Delaroche et d tHorace vernet de vastes tablea.rrx.
non pas ébauchés, nais eorureneésu ctest-å-drre absotú:
ment finis dans Oe certaines p?rties, puÀe*ni que certaines
autres ntétalent eneore indiquées qu.e par un eóntoor t oir--
ou blarlco 0n pourrait_coaparer ce genre drouvrage å untravail .purement manuel qui doit eouvrlr une cerlainequantité dtespace en un {emps_déterminéc DB à une longueroute divlsée en un grand nónbre di,étapés"1

Pour faire valoir toute Ia portée et toute lriinportance
du rôle que joue Itimagination dans Itart seron Baudelaire, je
me prÐpose de clter un passage tiré duttsalon de L}sgrrdans

lequet iI nous offre en détail, bien que dtune manière

néeessalrement abstraite, vu Itespeet mystique et synbolique de

la eoneeption, un exposé de la fonction de ltimaginatlon dans

Irart"

1 Baudelaireu rrSalon de L859", p" TTB-9,
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_ I'fystérieu"se facul"té que cette reÍne des faeurtésåElre touche à toutes rel au-tres ; el le les excite. eileles envoie au coslbat" EII-e leui' ressenble quelqúefois
all. point de se conf ondre avec el.l.es, et eependarit elteelt !p"¡ rrlrs bien elle*nême, et les'hommes qurelle
nragite p3q sont faciLement'reconnaissabres -å je ne saisquelle malédiction qui dessèche reurs productiöns coüimele figuier de ItEvangile"

Elle est lJanalyse, elte ê:"t la synthèse; et eependant
des horunes lrabiles dans lt?nal¡,rsç et suffisáiament äptesà faire un résumeí peuvent être- privés drimagination.Elle est eela, et ell.e ntest pa¡ tout à rait eela, Erleest la sensibil-ité¡ et pourtaàt il y a des personnes très-
lgnsi¡lçqr trop sensibles peut-être, qui en-sont privées"crest lrirnagination qui a enseigné å innDrnme re sèns
msral de la eouler;rr du eontour, du son et du.oarfun" Erre
a. eróéc 9g_ eommenceiãent du mondéo Itanalogie et ta néta----phore" ElIe décorapos e toute la óréationo -et 

" aveà les
matéri"aux amassés et disposés suivant deé rèáràs aoñt on
39^peut trouver ttorigi!è que dans le plus päofon,J Ae
1râme, elre_erée un mónde nou-veau, errä proãuit ta Jånsa*ti-on du neuf" comne elle a créé ie nondè (on peut biendire eela, je erois, nr6ne dans un sens relisieüx) " i j-est juste- qur elle le gouverne" Que dit- on d t'un gúerrier
sans iroagination? Qulil_peut faire un excerlent-sotdat,
mais g,y-e, stil commande des armées, il ne fera pas Oeconquetes" l,e-cas peut !g cDmþarer å celui dr-,m poäte
ou drun romancier qui enl-èverait à Irimagination ie
commandement des -facultés pDur rg donner, par exernple, åLa eonnaissanee dg la rangue ou å Irobseívätion dei fáits,
Qug dit-on d tun.diplornate sans Í"nagination? Qur il- peuttrès-bieneonnaÎtrèI'histoiredes-traitéset"des
alllanees dans le^passé, mais qurir ne devinera pas lestraités et les arlianceå conte¡ius dans l¡avenir,' Drinsavant sans imagination? Quril a appris tout ce qui"
ayant été ens eigné , - 

pouvaiti être apiri'is , mais qur if-åetrouvera pas Ies fóis non encore Oãirinéésu Lrfmaginãtionest la reine du vrair 9t le B_og¡åþlg est une desprovi!.ces du vrai, Elle est posif,lvement apparentée
avec I I infinlê

Sans elle, toutes les facultéso si solides ou si
aiguisées qurelres soientu scnt cónme si elles n¡átaient
Þasr tandis que la faihleåse de quel<r,ues facultés
seeondaires, excitées par une imáginátion vigoureuse.est un nalheur secondaireu Aucunõ ne peut sõ passer'
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d I elle, e!_ elre peut suppléer quelques*unes " sÐu.ventce que eelles*ci eherehent et rãe-tiouvent qu,apr8s-ies
es sais su.cces s ifs de prus ieurs méthodes nori aoäptées ála nature des ehosesr-fièrement et slnplenend eite ledevine 

" 
I

cette faculté est donc supérieure å Irintelligence: ou plut$t,
etle représente ltaspect posttif, eréateur de lrintelligence
qui règle par une puissance suprême lractivité de toutes les
facultés de 1såne" ErJ-e e-*t tout ce qutil y a dÌindéfini.ssabre
dans lregprit et le eoeur, eIIe est Itinternédiaire indispensable
entre lresprit et le coeuv et elle eombine dtune manlère absolu*
ment unique, seron te tempéranent, tous les éréments de la
machine hunaine pour engendrer le rêve individuel qui, cependant,
se transforrne en oeuvre dtart exprimant les aspirations d¡une

collectivité eultureLle" ctest lrinagination qui fait la
différence entre un Delaeroix et un Florace vernet, lrartiste
créateur et ltartiste réproducteur de La médiocre fantaisie
populaire" sairs lrinagination iI nry a pas de rnystère, et lrart
est bien le produit du rapport entre lthomne et le nystère de

son existence" un tel concept du rôle de lrimagination subordonne

la nature à lthomnre et rapproehe rrhornme de lréterner"

t Baudelaire, åþ_id"r pp " ZT3-T\"



Tout I tunivers vis lble nf e*qt qu-run magasln d ¡ lnages etsignes arrxquels Itinaglnation-donnera une place ãt unevaleur relative; erest -une es;oèce de pâture q.ue
!tim?gination doit digérer ei-transfolmer, ioutes lesfacultés de ltâne humáine doivent être suúoroònn¿ãs-á
Itir"çinationr.qul les met en réquisition toutes å l;:fois " 

I

I Baudelaire, ibid 
" a Þ" 7V9.
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comne J t ai f alt remarcluer dans re prenier chapitre de

eette thèse, on discutait vlvement depuis 1a Renaissence de

rrimportalee relative de ra tigne et de la eouleur dans leI
peinture. Baudelaire a Teeonnu que ta distinction qulon fait
d t ordinalre entre la ligne ei la couleur est superfieielre,

'rExalte:r la rigne au ddtriment de ra couleur ou la eoul_eu-r aux

dépense,Je la f-igne? sa.ns do'-l-'e ctest u.n point de vue; mais ee

n.test ni très-large ni très-juster et cela aceuse une grande
2

ignorance des destinées partlculières.t rl a noté que dans

certaines peintuïes, la ligne est très évidente; nais eera ne

vent pas dire q.lle sans une ligne très visible it nry ait pas de

dess ln, trcar il y a différentes s ortes de dess ínsrr. Ðans 1 r oeuvre

drun eoloriste le dessin, pour ntétre pas ren vedeiter, nren est

t LEX-ECiru I0I{ Ð ' Ul{ TABTEAU

CH,4,PITIIE V

r rfDes années 1820 à rSto la peinture est à nouveaudivisée entre les paltisans de la lfgne^et ceulc ¿u colorist les
lggnes rgnantiquesr_å _1tÍnsta.r de Deracrolx, procl-anent leúrdélectation devant- Rembrandt et R-ubens, âlois^ qut Ingros eÐnseilleå ses disciples dtétudier les Raphaer ét otéviiàr mã*e oeregarder les Rubens au cDurs de leurs tournées du Louvrein Gita
Suy¿ Ði-{ç#p--t*:"gt Baudelaj-re "@, (Genève ; tibrairié*
n"- broz, $lTü"p" -fC:-

2 BaudelaLre, rrSalon de t8+6tt? ee_r!V"fç¡r pp" 608_09,
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pas aoins 1à; rrla couleur nrexclut certainernent pes le grand

dessin, eelui de Véronèse, par exemplep eui proeède surtcut par

Il ensernble ei les masses, rnais bien le dessin du détail, le

contour du petit norceau, où la touche nangera toujDurs Ia
I

lignett, Il conclut ces observations .Ðar cette affirmation ré-

vélatriee; rrLes coloristes dessinent comme la nature; leurs

flgures sont naturellement délimitées par Ia lutte harmonfeuse
2

des masses eoloréêsrrn Quant à Ðelacroix, Baudelaire eonstate
J

eüê¡ rlau point de vue de Delaeroix, Ia ligne ntest pas a@o 1r

On n'a qutå cornparer les dessins et les tableaux de Delacroix å.

ceux drlngres pour cornprendre tout Itargument de Baudelaire å ce

sujet" 0n pourrait dire que la ligne dtlngres est statique, eelle
de Delacroix oscille dans l¡agitation dtun rythrne nerveux et

spirituel, elle est plutôt sensation que délinéation" ItLa grande

qu,alité du dessin des artistes suprêmes, est la vérité du nouve-
?

ment¡ et Delacroix ne viole janais eette loi naturelleôtt' Ðéjå

dars le ¡tSalon de l8\5tt le critique avait fait eette oistinction

I Baudelaireo 'rsalon de l84ó're -Oq¿gçå.,

2 BaudelaireE _Lþ_id., r þ" 6L6,

3 Baudelaire, rtsalon de l846tt, OeggleÉr
Ce serait, toutefois, une erreur de croire, comme
*"emble 1e'fairer eüe"ltune des rnéthodes soít plus
vL?Lgr on artistiqueg DUr en nu mot, -oupérieure à
iiiais Ia di_SJin=ctiq¿ est importante; et Baudelaire
admirable ,

\ Baudelaire, ttSalon de 1846"? .htgÆ-,

Þ, 6L5"

p" 623,
Baud.elaire
véritablement
I I autre 

"Ia dé¡qontre

Þ, 623,



brillante entre les der.uc manières de dessiner: rt so6 il y a

deux genres de dess ins, le dess in des eoloristes et le des-o in
L

des dessinateufs øoø rl

faveu"r des coloristes, rrDone, o,uand nolrs disons que ce tabreau

est bien dessiné, ncus ne voulons pas faire entendre qutil est
dess tnle eDrume un RaphaËl; nous voulons dire quril est dessiné

dtune nanière impromptue et spirituelle; qire ee genre de dessin,
qui a quelque analogie avec ceLui de tous les grands colori-"tes,
oe Ru-bens par exenple, rend bien, rend parfaitement le mouve-

ment, Ia physionomie, l-e caractè::e in-"aisissaiile et tremblant de

la na.tu.re, que le dess in c1e Raphaäl ne r"end j amais , ¡r* Cr est

oans le ttg¿] on de l846tt qurii- dé-.igne la méthode de dessins

des cla.ssiclues conine un art défectueux dont il préci*"s les in-
suffisances !

Les pilrs des-o inateurs s ont des naturalistes iloués il¡un
sens excellent: mais ils dessinent par raison, tandis
qile les colori*otes, les grands colo::istes o deás inentpar tempérament presque å reur insu" Leui méthode est.
analogue å la nature; ils dessinent .Darce qurils
eolorent? et les prlrs dess inateurs, s 'il-s voulaientêtre logiques et liAètes à leur prófession de foi, se' contenteraient du crayon noir. Néan¡noins ils srafipli--
quent à la eou-lerr-r avec une ardeur ineoneevable, irt ne
sraperçoivent point de leurs contraCictions " I j.s corfinen-
eent par délimiter les formes dtune manière cruelle et
absolu-er -et veulent ensuite reinplir ces espaces" cette
néihoci.e dcuble contrarie sans cässe leu-rs ärroltsr et
donne å toutes reurs productions je ne sais quoi éraner,

tà déjà, it penche décidément en

bt

tsaudelaire, rrSalon

Baudelaire, rrSalon

de 1845", Oej:trT_ej ,

lBLFSt'r 9*rc¡de

pn 56L"

56L^
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de pénible et de contentieux, Eltes sont un procès
éternele une duallté fatigante, un dessinateùr est u¡coloriste manqué"I

0n stéionnera peut-être drentendre Baudelaire justifier le dessin

des eoloristes en faisant appel à la nature" r4ais il ne faut
pas eroire -q,ur il stagisse drune imitation:

Le dessin est une lutte entre la nature et Itartiste"
où 1r artiste tri-omphera drautant plus faeileraent qu t iI
comprendra inieux les intentions de la nature, Il nesragit pas pour lui de copier, mais dtinterpréter dans
une langue plus sinple et ptuå lunineuse"Z 

.

Baudelaire srest rendu compte que la ligne nta aueune

praeer DU en a très pelle dans re paysageo foici cr,u-til prévoit
les procédés impressionnistes.

En général, lrinfluenee ingriste ne peu_t pa_s produire
de résultats Éatisíaisants dans le paysàgu" ^ La iigne etle l!yl" ne. remplacent pas la lumière, Itcrnbre, fes refletset ltatmosphère.colorante, toutes choses qui jouent
un trop glang rôre daÎf la poésie de ra natrire pour qurell-e
se sou:nette à cette méthode"3

Un aspect très iniportant du dessin, très peu remå.rqud,

très peu eompris, est relevé par Baudela.ire dans un passa.$e sur
Daumier, 11 s ragit drun genre de dessin bien peu corûmun, qurcn

trouve surtout dans les gravLlres, des eaux-fortes et des litho-
graphies de quelques grands maitres tels que Rembrandt, Goya. et
Daumier"

I Baudelaire,

2 Baudelaire,

3 Ba.udelaire,

¡rSalon

-LEd, ,

åLL{' u

de

p"

pr

1846rt? oq"qylqå¡ p, 6\r"
644"

667,
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Ce qul. cornplète le caractère rernarquable de Ðaumiero eten fa-it un artiste spéciat appartenant à Irillustrã'famille des maÎtres, etest que son d.essin est naturelle-
ment coloré. ses tithograpriies et ses dessins surbois éveillent des idées dä couleur" Son ãráyon eontf.entautre.gh?se qu.e du noir bon à détiuriter des c"ontours"rt fa-it deviner la coureur cûmne la pensée; ór crest le
! isng_ drun art supérieur, et que tc,uä les á.rtistesintelligents ont clairemi:nt vu da-ns ses ouvra.ges,l

Baudelaire montre une perspicacitó slngulière en soulignant ainsi
un phénomène de ltart graphique qu-e personne, à ce que je saehe,

ntavait signalé ava.nt lui,
Dans rr.n passage sur la coureur, Baudele.ire a anticipé

jusqur au dernier détait Ia méthode coloriste des impre-"s ionn j-stes,

Cette méthode reconnaft le rôIe prépondérant que j oue la lumière
daas la nature, Baudelaire constate que Ia lurniðre diff'use un

ton général sur tout Itespace; quril y règne un flux continuel
de nuanees variées; que tout y est imprécis, eonposé de fragnents
de tons brisés et remuants; quton y trouve å ta fois toqtes les
couleurs d.u spectre bercées dans des ::ela.tions :nutuelles dont la
lumière légèrement changeante drangre et drintensité gDu.verne

ltharmonie fragile; que le refl.gf y est drune iinportanee suprène"
0n sait de quelle manière ìvionet a profité de ses phénomènes

subtiles quta notés Baudelaire et qutil en a fait La gloire drune
peinture qui nt est, effectivenent¡ autre chose que la pure

lumière" Ctétait i4onei, surtout, qui peignait souvent un roême

1 Baudelairer'rQuelques caricaturistes f::e.nçais rr,oeey!-eå¡ Þ, 7\2.
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sujet å plusieurs reprises en un même jour pou,r en faire un

ta.bleau oifférent chaque fois qu!iI existait un dLftérent effet
de lunière: ütilisant ainsi à des fins a.rtistio,ues¡ utr phénonå{ter,

noté par Baudelaire; rrA mesure qlte Itastre du jour se dérangeu

les tong changent de valeur, naise respectant touiollrs leurs

sympathies et leurs haines naturelles, continuent à vivre en
I

harnonie par des concessions réciproquestr" Ces réflexions sont

indubitablement dues à lrétude cies tableaux de Ðelacroix, et

allx propDs de celui-ei, elli¡ å son tour, était inf ininent
2

redevable à lrart de Constable,

Deux autres remarques quton trouve dans le frsa.lon de

fB46Ît indiquent que Baudelaire, gråce à une intuition iníaitlible,
ciisposait drune intelligence concernant Itart de la peinture qui

lui a permis de pénétrer jusqu¡au fond du problème de la con*

struction plastique" Il senble bien, en effet, qutil ait saisl
la signification de deux préoecupations foncianentales dans Itart
de Cézanne; it préfigure ainsi les aspects les plus sailla.nts

2 rrDelacroixo ivho discovered the law of cornplementary
colours and the eoloration of sha,dows, and Constable, who
establisheci the complex eompDsition of colour effects in natu-reu
already anticlpate inuch of the impressionist method, The
energizing of vis ion, i,rhieh is the essence of inpress ionism, at
any ra.te begins r,.rith them"Ìr llau.ser, IVo L75.

1 Baudelaire, ttsalon de 18461r, Og-qg.rgå, p. 6L2,
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de Itart noderne, En déclarant que 'f 1Îart ntétant qutune absirac-
tion et un sacrifice du détail à Itensemble, it est irnportant,

I
de stoccuper surtout des massêstte Ie eritio.ue a ayticut-Á toute
rtesthétique de ltart depuis irianet; en affirmant que dans La

2
nature rrforne et couleur sont B[,', il a postulé une vérité
métaphysique qui explique tout le développenent de lfart depuis

les grands Vénitiens, Sans doute Baudelaire a-t-il profité
encore une fois de son admiration pour ltart de Delacroix; en

tout case iI s¡est emparé 1à, précisénent, de ce euir clans

Itoeuvre des romantiques, éta.it le plus vala.ble pour ltévolution
fu-ture de lrart.

itlous avons déjà cDnsta.té eüe: pour Baudelaire, le
peintre romantique doit ôtre coloriste" rl arrive rnême å voir
dans la couleur un aspect en quelque sorte abstra-it¡ rtr étément

de ra peinture indépendante du sujet, une entité esthéthieoe¡

voire symbolique" Pour illustrer cette conception de la
mystieité inhérente de la eouleur dansla'hiérarehie de la beauté,

it la eÐnipare, ce qui e*ot de nos Jours une banalité de la critique,
à la nusique"

ta bonne manière de savoir si un tableau est mélo*
dieux est de le regarder dtassez loin pDur nterr com-
prendre ni le sujet ni les lignes. stir est nélod.ieux,

t
2

Baudelaire, tls.alon

Baudelaire, iÞi-4. r

de

p"

tB46 'r , 0qgv¡.e_Ë-r p " 613 ,

Atl-r
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il u çé¡å u+ sense et.il p déiå pris sa plaee dans Le
répertoire des s ouvenirs 

" 
r

Cette conparaison entre la couleur ei la musique est un exernple

frappant du système des ?reorrespÐndancesrr, théorie chêre å"

Baudelaire, et clui établit une relatlon et une alternance

psychologique et spirituelle, entre les sÐns, Ies eouleurs et

Ies odeurs , 11 est évident o,rle e poirr Baudelaire, La couleur

est 1¡étéuent le ptus profondément métaphysique de

Ces irlées

abs traite "

tendance extrême dont les trabstract exfiressioniststt américa-irs

s ont aujourd tkrui les plus hardis représenta-nts, En effetu

Bau-dela"ire nr avait aueunement It i"ntention de f ormuler .une

esthétique dtart abstrait, Cependante €il envlsageant les

effets de la eoul-eur divoreée des autres éléments pictu.raux

et en prstulant leu"r vatirlité esthétique indépendante, 
z

Ba-udelaire ntest certes pas t,rês éloigné drun pareil j-déal,

mênent directement å Itéeole moderne de

Lrimpressionnisme l'ui-mð¡re se rapproche de eette

2 T"e fait qu-e Barrdelalre renie eet idéa.I ¡ et prévoit
avee h.orreur un art dont le seul critère valable sera une esthét*
ique purement artistiquee physique, et oü la íorme et la eirtlleur
sðront les coil-ciclérations supr8mes-de la beauté, est évident da.ns
u-n article de Lgl?, ttltEcole Ðaien-ne'r, trStenvirÐnner exclusive*
ment d.es séductions de Itart Fh)'sique, déelare*t*il, e test eréer
de grandes ehances de perditiõn,tB -Puís iI invÐeue ia spirltua.tité,
Ittñ1;el-Ieetualité pÐur seeourir lrart pu.rå 'rFuissent Ia- reI:Lgion
et la ph-itosophie venir un joure comÌne forcées par le cri dtun
désespðré¡ Tel sera toujours ia destinée des insensés qui ne
voient dans la nature que"des rl-rythmes et des fDri'oesrq, ila'ude3-a.ire,
9€æe-Ëe P, 979,

I ljaudeJ.aire, rrsalon de 1846tts gglÃgãgå: Þ, 6LLr*1"

la pelnture*

la peinture



Encore une fois, ctest surtout rrart de Delacroix q

a inspiré à Bau-deraire ces réflexion-" sur ra coure.ur.

Dtabord it faut remarquer, et erest très*important, Qüêuvu à une distance trop gránde pour analyser'ou *0*é -¡---7

cornprendre re- sujet, un. tableau de Ðelaèroix a dé jåprodult sur ltâme une lmpression riehe. heureuse Ðu¡rélancoliqueg .0n dirait-que cette peiåture,-.or*u lessorciers et-les nagnétiseursp Frojeî;te sa pénsée àdistance" . ce singülier phénónène"tient-á i;- ;"is*"ancedu colcristeu è.fraccord-parfait des tons" et'à---rtha::monie (préétablie dañs le cerveau du'peintre) entrera coureur et le sujet. _ rr senble-qug cette couråurfquron me pardonne c?s *"ublerfuges dd langage pDur
exprimer des id-Áes f ort dé lica.tes ,. pg?! g par-elle*nême,
i!dépendanment de*o objets qurelte'häbilte. purs cesadrnirables aecords de sa. eóuleur font sou_vent rôverdfharmonie et de mélodie, et lri¡¡þression qli'on.emporte
de s es tableaux e_"t s ouvent quas i- ;aus icale,'I

ctest peu-t-ôtre lraspect de lrart de Ðelaeroix, que Bau-delaire

relève iei, qui exercera le plus dtinfl.uence sur lrart postérieur,
La rnéthorie par laquelle Delacroix cbtint ees effets de symphonies

en eou.leur, fut de plaeer sur ta toileo côte à côte, des tou-ches

de couleur nure, êt qui proiluisent ainsi une fusion optique,
laquelle donne des effets å la fois plus éclatants r oüc selon Ie
cas, subtilesy Qutun simpre mérange physique de deux ou de

plusieurs couler-lrs, Baudela.ire reinargue ce proeédé ch.ez Eubens,

dont lroeuvre a sans doute fourni des renseignernents utiles à

DeIa.croix,

67
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I Baudelaire, lrsalon de 1846t'? 0*euv¿eå, p, TOT"
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ï1" y a des tableaux de Rubens euiu non-seulement font
penber å. un feu- d'artlfi-ce colóréi mais à ptusieurs
ierrx d I artifice tirós sur le même eíûTlle"cernent, Plu-s un
tableau est gra-nd, plus la touche doit être large, cela
va sans direq raais il est bon que les touches ne soient
pas na.térielíement fondues; e1-ies se fondent na-tureLle-
ment å une distance vou-lue roar la loi synpathique qu-i
les a assÐeiées, La eouleu.r obtient ainsi plus d¡
énergie et de frafcheur"l

I'liais la ligne et la. couleur ne sont pas tou-t dans

Iranatomie de la peinture"

tion relative à ltétat absolu drune peinture (est-elle achevée

o11 ina.chevée, esou-isse ou tableau?) ? corî¡rençait surtout å eette
2

époque-fà à devenir une obsession c'aez l-es renovateurs d.e Itart,
Les ro¡nantiques , notarome nt Ccnstable et Dela.croix, s e s ont peu

souciés drun fini tel qutexigeait ltAcadémie, Déjà dans le
trsalon de 1845" Baudelaire reconnaît o,trtil faut parfois saerlfier
Itillusion artificielle dtune représentation exacte dans les

détails en faveu-r de lrexpression directe d¡une énergie soontanée"

Ar, à propos de eette prétendue gaucherie de iul, Corotn il
nous semble qutil y a ici un petlt pré¡ugé à relever"'-
Tous les deini-s avants , après avoir cDnsciencieus ernent
ad¡niré un tableau de Öorot et lu:i avoir lo¡'s-1.*rrt payé
leur tribut dtéloges, trouvent que eela pèche lar
I t exécu-tion, et s taeðordent en ceci: elt€ déf initiveraent
iui" Carot ?? f a.i! pai peindre, -_Braves gens t qui
ignorent drabord qutune Deuvre de génie ou s j- lron vent*
une Deu.vre dtârne - où tout est bi-en vu, bien observé, bien

La question de åi_gir cette distinc-

2 rrEt la frontière entre l l esquiss e
conmençait å perclre sa précis ion-ntr l'íalraux,

1 Baudelaire2 gffi,e Þ, 778"

et le tableau
p, 108"



6ç

eompris, bien iruaginé - esi tor.l.jÐurs très:bien exéeutée,
quand elle lrest suffisammentø é Ensuite - qutil y a
une grande différence entre un mÐrceau faL[ et un
morceau fi_Xll - quren général ce qui estffi¡ nrest pas
fl_eå, et quîune chose-três-finte-peut niffi pas {ai_Ue
du lout * que la valeur dtune touche spiritueller-
inpgrtante et bien placée est énorne ooe ete,, ete,e
droù iI suit que l'{, Cnrot peint eÐnÍle les grands maitres,l

Une théorie chère å Baudelaire, cDiïme elle Itétait å

Delacroix, et o.ui a des aff inités avee s Ðn eoncept de I s imagina^

tion, étantp €tr effet, un des résulta.ts logiques de ee cDnceptc

déelar"e que la mémoire devrait jouer un rôle i:nportant dans

I ! exécution d tune oeuvre d t art, Cette idée e-"t exposée d t abord,

mais brièvement, dans le tfSalon de 18+6tt?

rrlta-rt est une mnénotechnie du
2

le s oi-lvenirrr " jfous avÐn*c vu

au"x pa.ysagistes la eopie immédlate de la nature, et nous avÐns

fa,it rema.roluer que etétait tå, en effet, le mol/en pa.r lequel les

.1, r {l Baudelai'e, rsalon de l845rrs gggy-åe.g, p, 596, Sioane
lî!:1"u3 _ 

å- prDpÐs d f '¡ne remarque se;nblable à. celle que je eite ;"llere, as.in so many other plaees, Baudelaire antiefpateo themoclern point of -view, ?nd by virtúaLLy equating what*th* con:servatives røoulcl call tsiçetchiness t '¡iith qualiÏies proper onlyto genius r h9 established firnty the prindipr" or tñÃ express iveimportanee of the artistts tenperament as apparent atl they?y down_.to the tra-ck of his bir.lsh Í.n the pigmentrr,-'--Jaséph c,
S loane-r_ "T!* Art _of Ippres s i oni-.s m:'o,r 

- èç$g-Jefuþqaþ21 _ngqäetågAgås (New York, Jonatkrän Marshatl, ipFI, 'p" î5f=-
Z Baudelaire, 'rsalan de l846rrp Qegyæge p. 6h3"

beau-3 0r,

comrnent Baudelaire avait déconseillé

où le criti.que déelare:

Ir imitation exacte gâte
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paysagistes avaient pu atteindre dans leur art une plus gra"nde

sineórité" Oru les irnpressionnlstes, qlti adoptaient avee

enthousiasme l¡habitude de peindre en plein air, étaient Ioin
de reehercher ou dtobtenir les effets de réatité banale que

redouta-it tsauclelaire, Ils ne cherchaient aucunement i-rne ré*

produetion photographique, Baudelaire? coinme Ðelacroix-, souhaitait
quron se fiât à ta némoire, plutôt qu'å ta réalité objective

inmédiate, €t pour une raison bien tégitine; e¡est que ttle
t

sublime doit fuir les détailsrr" Les impressionnistes, euïe ne

chereha.ient pas ¡ dans la nature, Ies détails insignifiants i a1t

contra.ire, ils voulaient trouver les aeeords seerets et

sympathiques qui existent entre lrhomme et la nature et qu-e le

eontaet j.ntine rend plus puissant et conforne å la vérité, Ils
chereh¿ilent à traduire des sensations exactes, plutôt que des

aspects visuels exaets" Ainsi il y a deux nanières de voir¡
Lrune, favorisée par Delacroix et Baudelaire, gAq !Ll{gag.tAaË_qå;

Itau-tre, celle Ces paysagistes, à !.f-ays-åg f*t rnLc;e-üs-i¡l'¡rq e!-

ggrlt*l'men_Þ_* Sågp_qtå" 11 est intéressant de noterc eue Corctr Btr

des premiers å peindre en plein air, est signalé par Baudelai::e

dans un passage où il toucne å cette questlon n6mee courme un des

peintres rtdont le regard est synthétique et abréviateurrrc et qu.i

t Baudelaire, trsalon de 1846tt, ÇeugIe.åu p" 64\,
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trs sappli-que tout d!abord å tracer l-es lignes principales dfun

t
paysaBê¡ scn ossature et sa physionomietr"

Ce que Baudelaire exige est une rrtraduction Hge¡f{Alg,g
,¿

de la- vie extérieuroil" Voilà un point de vue romantique qui

stoppose nettement à I'idéal réali-stee eu.i sera une !ÆggggL[pll
3

g¿åeÈ*{g de la nature, Baudelalre affÍrme eüep tten fait, tous

les bons et vrais dessinateurs dessinent dtaprès lrinage écrlte'4
dans leur eerveal¿, et non dtaprès' Ia.,naturêtr, Caru décLare-t-

il, Itquand un vérltable artiste en est venu à Itexécution

définitive de sqn oeuvre, le modèle lul serait ptutôt un #aaAag_
5

qutun secoursrr" Ce procédé, qui permet å Itimagi-nation de

travailler sa¡s Ia gêne qutinpose Ia confusion visuelle de La

réalité extérieure, pr.oduit un pareil effet dans ltimagination
du speetateure rr "n" et Itimagination du spectateur, subissant

å son tour cette unénonique si despotiqueu voit aveb netteté
Itimpression pro<luite par les ehoses sur llesprit de iui.G, Le

spectateur est ici le traducteur dtune traduetion toujours elaire
6

et enivranterl,

I
P, 895"

2

3

4

h)

6

Baudelaire, rrLe Peintre de la vie nodetnetrr 0eggr-egp

Baudelairee !þLd,r p, 895"

Ce qui ntest pas 1táqu-ivalent de tcopie exaetet,

Baudelairez ffi"e Þ, 895"

Baudelaire, !-Þi<X" e p" 896,

Baudelaire, _Lþiå " 3 p" 895 
"



Ces quelques observations de Baudelaire relati-ves å

des questions de technique et drexéeution suffisent pour

dénontrer eonbien il fut eapable de se saislr de ces procédés-

1à, précisément, qui ont le plus contribué à la fornation du

style à partir de l4anet, Pour un tittérateur, Baudelaire fait
preuve drune pénétration étsnnante en ee qui concerne le mótier

de peintre" 0n pourrait citer dtautres exemples de cette

clairvoyance vis-à-vis le style individuel, per*eonnel et surtout

.*ngggsig qui sera la grande disilnction de la peinture moderne;

mais jta! voulu, tout simplement, en choisir les plus saillants
pour mettre en relief une des qualités les plus frappantes de

sDn oeu-vre critique qui est, drune part, La connaissance profonde

de tous les côtésr jusqutaux détaits les plus minutieux, de Itart
en ques'blon, åt d¡autre part: sâ capacitei, rare chez des amateurs

des beaux a.rts, de trouver des distinctions et de relever des

qualités signifieatives en matière dtexéeution qui échappentu le
plus souvent, à ceux qui écrivent sur les arts sans les pratiquer,

r72



Nous avÐns vu. com¡oent Baudelaire trouve de graves

insuffisances da¡s ltart des réalistes et des paysagistÊs - qui

sonte eltx aussi, des réalistes en ce qutils veulent raplrrocher

Itart de la nature" Parmi les réalistest
i'iillet et Daumier, 0r, Baudelaire fut

B,{IIÐELAIRE ET tTI REACTTON RE,ÀITSTE

dessins et les lithographies de Ðaumier, bien qotåf fft peu de

easg cDmtne tout le monde dralors, de sa peinttlre, Parmi les

Þa)¡sagistes se trouvaient Corot, Housseau, Daubigny, ÐLar-,

Dupré, Troyon, HÐrs Ðelacroix et Ingres, tous deux dtune

CIIAPITRE VI

génóration antérieure: je vlens de nornlïer tout ce qutil
3

d¡intéressant dans la peinture de lrépoque, Ces mômes

t rrTrois grands a::tistes illustrent donc ce courant
réaliste euip un milieu du siècle, sraccorde avec les passions
polit¡Uues et les conflits sociaux. iviillet, Ðaumier, Courbet
sont les trois aspects dtune pensée sinon eômuune, aù molns
accordée su-r des analogies senti¡nentales et soclaies, tt Raymond
Cogniat n H.tgLp"lfe_-ùe -]=a_le_fntÆ" ( Paris : Fernand Nathan,
éo iteuri ' t

2 La peinture de Daurnier, aujourd¡hui tenu pour le
comble de son art, est la partie de sÐn Ðeuvre_Ia plus proche
des Ðuvrages de Côurbet. Voir Gita lvlaye pn 146"

3 It fandrait .peut-6tre noruner Chenavard et Chassériau
aussi, rcais à leur é6arr1 aussi le ju"genent de Bau-delaire fv-t olein
de réserves, Gu;rs et Hdrion sont dtun pl&n encÐre inférieur"

it faut nomxoer Courbet,

capable de gorlter les

y a.vait

ré al istes
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et paysagistes furent les vrais prédéeesseurs de Lrinpressionnisme,

de t"fanet et de Cézanne? ce qui nor-ls rnène à croire que les direc-

tions de ltart eontemporain furent contraires ault souhaits de

Baudelaire" te fait qlre ces peintres, trop complaisants servij--"

leurs de la nature aux yeux de Baudelaire, sont les représentants

dtune étape essentielle dans 1tévolution de la peinture, celle

qui tonbe entre le romantisme et lrart du vingtiè¡ae siècle, nous

oblige à exa,niner de plus près le point de vue de Baudelaire å

ce cornpte¡ et de de¡nander ensuiteu s i s os remarqu-es non Fâs r à

la vérité, dénonciatrices, inals au moins pleines de réserves,

peuvent être justif iées ou non" Crest là-desslLs ? je erois, qut on

aborde une question t4pineuse eoneernant la critique de Baudelaire,

une question inpossible à résoudre définitivement? car elle

foisDnne de nuanees délicates et de jugements subjectifs, mais

pour cette rnême raison, pleine dtintéret et riche en aperçus

sur la vérital¡le pensée du critiqueo

It est à remarquer qu.e Baudelaire assoeie, non? it est

vral, dtune nanière absolue, mais il associe tout de même,
r

1¡idée de lrinagination à Itidée du sujet" Ctest 1à un préjugé

lrrVous vÐyeze mon cher ami, qug je ne puis jamais
eonsidérer le cholx du sujet eomae indiffárent, et QueE malgré
Itamour néeessaire qui doit féconder le plus hu¡able norceaue
je erois que Ie sujet fait pou"r lrartiste une partie du génie,
et pour moi, barbare rlalgré tout? u.ne partie du plaisir,rl
Baudelairer-r'Salon de LB59"t 0eqyg.qå¡ pF" Bl9-20"
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issu de la lutte romantique" Ävant de pouvoir renverser les
prlncipes pieturaux de llEcole, leso,uels cDncernalent la nature

du sujet au-tant que le style (Ia caté_gsr:þ du tableau étatt
étabtie selon le sujet traité), les romantiques ont drî briser
cette eonceþtion rigide en violant les cadres établts dont le
plus évident était, bien entendu, la matière traitée, AinsÍ

la façon la plus direete dfattaquer le systðme de ltEcole fut
de libérer Ie choix de sujetn le su-jet restait donc trèst
important,

Cet aspeet de la petnture, le rôle esthétique du sujet,
stil y en ae est des plus Íntrigants" It nrest a,r-t'cun doute que

Itimportance exelusive accordée au sujet drun tableau par le"s

classiques, les romantiques et les réalistes ntest plus valable

de nos j ours, La tendance ¡ooderne est nettement de ne compter

pour rien le sujetu Ce phénonène est bien le résultat dtune

tendance qui se manifeste dans lroeuvre de Turner et de eonstableu

et ensuite ehez les paysagistes français i La tendance de donner

une plus grande place à la nature" iulais Delaeroix reste en

dehors de eette évolution déshumanisanteu ttCcnstable Dvercûnes

classical*romantic humanism more easily than Delaeroix and

becomes the first modern landscape painter, whilst Ðelacroix

SéM, de
offens if
prés en'l:e
distingtie

I Ce f'ut surtout à cause du su.iet qu-e Le Radeau du
^, 

r^r^* i , *:ÉæE.--=iE'F=f'*¡@Géricautt fit scandale en f8I9, sujet ffie
par son réalisnie vigoureux, Ce'réalisme romantique
toujDurs un incident extraordinaire¡ €fl quoi il se
du réali*"rne draprès f B4B;



reaains essentially a Inarrative paintêrrnil Baudelaire

reconnaÎt ce trait chez Delacroix; ¡tUne autre qualité, très-
grande, très-vaste, du talent de i'i, Delaeroix, et gui fait de

lui Ie peintre aimé des poëtes, etest qr-ltil est essentÍellement
2

ffttérairerro

est eeller Frécisémentr Qui accorde une certaine prédorninanee au

sujet eomme élément pietural et représente done lraspeet le
3

moins avæé" de son art"
Le passage su-ivant dérnontre la préoccupation de

Baudelaire avec le sujet dans la peintu::e"

Il est évident euep dtaprês les notions que je viens
dt<5lucider tant bien que mal (if y aurait encDre tant
de choses à dire, particulièrement sur les parties
concordantes de tous les arts et les resserablances
dans leurs méthodes å ), I t i-mmense cla.sse des artistes,
crest-à-dire des homnes qui se sont voués à ttexpression
Ce lrart" peut se diviser en deu-x cainÐs i¡ien distinets s

eelut:là, qui s'appelle lui-nême gåA¿-if.lg, ruot à dou,bl.e
entente et dnut le sens ntest,pas bien déterni.néu et
que nous appellercn:, pDLlr nieùx caracté"giser soir erreure
un pos itiviste, dit c 

' rrJe veulc représ enter ies ehos es
telles o,urelles sont z oE bien qu¡elles seraiento ên

Cette qualité Littí-faisg de ltoeuvre cie Delaeroix

76

2 Bar¡,delaj.re, rrExposition uni-versell-e de L855",
9eily_H, p, 7O8.

3 l"ioins avancé en ceci, qrltà parti"r du mouvement réaListe
tes artistés,-rä"p"¿oãã"pðñttrepiol "n iú;,-oðr ãi¿"à"ts e

exclusivement pla-.tiques, Csy-'tes Ðelacroix, lui, par son stl'le
si expressif et coloriste, fit, à cet egard, *u eontribuiion
inportante, n'oubl-ions-le pas; Van Gogh et Cézanne le vénéraient"

I iTaus er, f Iï ? 22L"
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suþpÐsâ.nt que je nt existe þas,Ît Ltunivers sa.ns l,honnie"l
Et celui- Iå-, lr imaginat if , d it s rrJe veux i lluminer les
choses avec mon e*"prit et en projeter le reflet sur les
autres esprits"¡r Bien que ees deux méthodes absolument
contraires puissent agrandir ou anoindrir tous les' sujets, depuis la scðne religieuse jusqutau Ìrlus modeste
paysager toutefois Ithcmme dtimagination a dú générale-
ment se produire dans la peinture religieuse,et d^ans la.
fantaisie, tandis que la peinture dite de genre et le
paysage devaient offrir en apparence de vastes ress Durces
anx esprits paresseui( et diffieiler¿ent excitables,2

Certains sujets sont done rnieux appropriés au plu-s haut exercice

de lrinagination que drautres, Tout de nðme clest le tableau de

genre (i"ianet, Cézanne, Deigas, iviatisse, ) "i le paysage qui foirt
la- gloire de Itart moderneo

Baudelaireu ntest-il pas tonbé dans le piège du fameux

malentendu de la eritique¡ rrll était plus facile altri intellectuels
de voir en la peinture la représentation drune fietion, que d ty

3voir un la.ngr¿gs,- spécifique ôeo rt Baudelaire rj-so,u-e dtértger
en systèrne les néfa*otes catfupr:Leg de ItEcole, et bj..en qrr.til

ntaille pas si loin, du mcins effleure-t-il ce terrain dévasté,

Son avidité à ne chercher que les óvidenees dtima.gination da.[s

le ltSalon de LBSgfta prÐvoqué ce commentaire de Gita i!Íays

trErreur d.e méthode pour un eritioue dtart, ouisqut à la tunière

donaine de
paintingtr"
and the Pr
Princeton;

2
osgy-x--eå, p.

3
La Galérie

I Bau-delaire prDpD*ae uJle condition

Prineeton Unirrers ity Press, LgrT) e

Bqudelaire, "Exposition universelle de L855,,,
7BO"

André i{alrauxu Les Voi4 _d}r_S_i_J-çjlc_qu (Paris [:l
de la Pléiade,' rgÇryJ*"ffi@'¡:*'
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de cette théorie de ltimagination - certes fort valable en elle-
môme - Bau-dolaire a été arnené à laisser dans ltcmìrre dtautres

aspects prinordiaux de la peinture et à adopter L1n point de flle

si exclusif qutil se rapproche dangereusement c1e Itesprit drun
1-

systèmerr. Il est toutefois vraiE eüe chez Baudelaire, les
lcatégoriest ne peuvent jamais atteindre le degré de néeessité

norale et méta,ohys io,ue que leur eonsigne ItEcole. It ni a.

nullernent l- t intention d¡en faire rul s)¡stème. II évite s oigneuse-

ment de réclaner å leur égard. une signification absolue, Il
s ta.git tout simplernent drun penchant pour le sujet romanticue,

penchant difficile tout de même, å réconcilier avee Ia

conception de la tmodernitét exposée dans Ie trsalon de 1846t'

( - mais pas¡ peut-être, tout å fait e ear tå après tout,
Baudelaire a exigé que le peintre dépeigne le côté é-piqug et

,¡.
f,éfpåq_iæ_ de Ia vie contemporaine, II nra jAnais souhaité yoir

;;;- réatitétr surgir dans tes arts ) "
Baudelaire ne saura. donc se réeoncilier à une peinture

où le sujet ne sera pas exalté à un point digne de lrimagination

théâtrale et grandiose de Delacroix*

Disons donc simplement que la religion? êtant la plus
haute fictio_n de rresprit humain ( je pa.rle errprès eomÍieparlerãïlïîn*athée pröfesseur de béaui arts, èt rien
ñ'en doit ôtre eonciu contre ma foi), elte iécl-ane de

I G i t a l4ay t Ðt{qåq!_ _eåj_a¡rqpla+_q_ç__Lr_!_!:._qu es d I Art 
"(Genève; Libra.irie itr. ffiozffi #=-è)

2 Ba-udelaire a lou-é? conme nDus avons \nre la pelnture
religieuse de Delacroix par dessus tout au-tre de son temps"



79

ceux qui se vouent å ltexpression de ses actes et de ses
sentinents lf imagination la plu-* vigourease et les effortsles plus tendus. A!?ri te personna[e de poryea-*cte exige
au pbëte et du comédien une ascensiõn spiritäetle et
un enthousiasme beaueoup plus vif que tãtr- personnage
v-ulgaire ép.ris drune vulgàire créat-uçe de ia terrer ou
même qutun héros purement politique,l

Baudelaire cherche un argrlment pDur eombattr.e le réalisrne, rien
de plus. ûl) sera done tt1th{roisme de la vie mociernetr, Ia
peinture qui montrera 'tcombien nous sDÍnries grands et poétiques

dans nos eravates et nos bottes verniestr? En 1846 Baudelaire

avait dit tout le contraire du passage ci-dessu-s du'fsalon de

I R(qrr e
-v 

) /

Chercher la poésie de parti pris dans la conception
d run tableau est Ie plus sûr moyen de ne pas Iatrouver. Elle doit venir à ltinsu de trai"tiste, Elle
e-"t le résultat de la peinture elle*m6me; ear elle gtt
dans 1rå¡ae dg rpectateur, et le génie consiste à friréveiller, Lu, þeinture nte*"t intéressante quu par ia
couleur et par la forile; elle ne ressemble å la-poésie
qurau-tant que cellç-ci éveille dans le leeteur des
iciées de peinture,2

0r le réalisme ne prit de forme définitive qutå partir de lB\8,
En fB46 le romantisme flit encore I I art dravant-garCe que

Baudelaire stemprêssa de défendre contre les classiques. Le

réalisme remplaça le rcmantisme corome t l I art nouveaut et le

ronantisme se vit changer de pla.ce avec le classicisne coinrûe

dépositaire des idées rdactionnaires* Les écritg de BaudeLaire

I Baudelaire, 'rSalon de TB59rr, H_vÉ_e="s p"
i"iaderne__Ð.e_yary, s era-t-etle d onc u¡e oeuüräTäGóoir¿
ffislT*ã-Ëõíre Bau-delaire, Voir s on article sur ce
Flaubert ¡ QeS[Hs p" 1003,

2 Baudelaire, 'rSalon oe 18\6tt? gg]lggå, p"

7BL" Et
ordre? Non
roman de

660,
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avant lBhB sont des manif'e*qtes (bien quten retardr) dtun art
moderne, mais déjg morlbond, En LB55s et en L859, Baudelaire

se trouve en quelque sorte du eôté du pouvoir éta.bll qui se

voit menaeé par des insurgés vociférant leurs insolenies théories
révolutionnaires,

Crest ltattitude de Baudelaire å ltégard de Ia nature

ql-li est à la base de son avenglement envers les réalistes et les

paysagistes. ilJtai même toujDurs pensé qutit y avait dans la
Agþ3Ã]le- floriss?nte et rajeunie quelque chose dtinpudent etI
dtaffligeant"rr 11 y a Là-dedanse sans doute, une raiscn
ps)¡chologique qui pourrait expliquer cet asthiee spirituelo eette
haine de la naiu.re, haine qui explique son dandysmee sDn antipathie
pour la femmen I1. d,écla.re, t,La nature entière participe du

2
péci:é origineltr" rrLa femme est E-qLurelIe u c ¡ est-å-d ire

3l+
abominable*Ît rrla fenune est le contraire du dandy,tt It était
facile de passer de tà à la haine drun art qui srinspira.it
directement de la nature e sans redressement intelleetuel, sans

Itintermédtaire du Uqi- cultivé avec son tempéranent exclusif et

I Lettre à Fernand Desnoyersu s"d.o " 0euvres cDaDlètes
de Cha.rles Bagdslaig.ej_go ; f vóî*î;*ðã"**=*,

2 Baudelaire, lettre à Tou"ssenele L8163 Çg,gggågIld_aæ_e_
Slnérale, I, 131.

3 Baudelaire, 'rlvlorx Coeur mis à nurr¡ .0euv¿e_g_¡ p, LZOT,

4 Baud e laire r !Li$* s p, L2Q7 ,



prlvé, rtsi tet as -qembi-age d t arbres , de montagnes, d ¡ eaux et
de maisons, que nous appelons un paysagê: est beau, ee nrest
pas pa.r lui*nróne, mais par moi, p3" ma grâce proprer Far Itidée

a

Dll le sentiment que jty attaehe"rr

déclare inflexiblement opposé au.x paysagistesu préeurseurs des

irnpress ionnistes,

Les artistes qui_veulent exprimer la natu.re, moins les
sentiments qut"elle inspire13 se soumettant å. lrrt. opé"àtion
bizarre qìli consiste I tuei en euJe ]-thomme pensant-et
sentp-ntr -et malheureusernent e crlyez, que, por-lr la plrt.oa.i:t
cette opération nf a rien de-biza,rre ni áe" douleureux,Telle est lréeole qui¡ a.ujourdthui et depuis longtemps,
a. préval-u" Jtavouérai., avec tou-t l-e monðies euê Ítéc'ôfá
moderne des paysagistes est singulièrement forte ethablle; mais dans ce triomphe et cette prédoninence dtun
genre inférieur, dans ee eüIte niais de'la na-turee non
épurée? l?n gxpliquée par ttirgaginat,i.Dnu je vois ún
s igne évident d I airaissernent général.4.

cerreulte niais de la naturert est bien celui qui a renouvelé la
vision deveffle banale ou faussée dans la peinture française" Ca.r

Voiei que Baucielaire se

I voir qus¡.i, 93ps &ç_*Pg¿rylgg_+e-]e-_yås=Æpgssagr
l t article 'rEloge du l'{aquillage rtc Baudelaire, p; 9ri."-

' 2 Baudelaire, .rtSalon, dê Ll|gttr, Qguvl€-Ê-r pÞ" Bål-12"

3 Ctest déf inir t o.ut ju-ste ltimpres s ionnisrne å venir,
en interprétant le rnot €s4!-r¡ûe_nt dans le sens que Baudelaire a.'vou-1ululprêter'0nsffitdunotdeC6åa'nneår'ãeäro",
de i^'ionet ¡ rrCe n t g:t. qutun oeil, mais quel oeil lft 'L¡ impressionnisrne,

Br"

dtailleI , ?Illeltrs e. Qevalt ileaucDup, en ce qui cDncerne cette ob j ec
à- corot, - 

rrAprès les expériänces où chaque époclue m,arque le
paysage de son styleo corot apparait avec une iionnâteté ,pres
ÇandÍ.der -qu.e ne la-isse place å a-uer¡-n sentinent ni eonceþtioncandcandÍ.de, que ne la-isse place å a-uer¡-n sentinent ni eoncention-
internédiaire entre ra nature et lroeit du peintre.rt cãgniatuTÍ, 43*r¡r'- *

9:ylil-beaycgufr en ce.q.ri cÐncerne cette ob¡ecti"vité,

4 Ba.udelaiz'e, trsalon de LB5g", Q_gÄv_tgåE p. BlA"

elr Ð1r cßaque epooue naroue leparait avec unè rronnâteié presque
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Ie vrai but du réal-isme? est c1e voir le monde par des yeuli

rajeunis et sincères" Constable leur a indiqué le eher,tin å

suivre" La nour¡e1le école voulait se débarrasser de tcut
lrattirail du. romantismee son anthropomorphisne littéraire eomme

son style nóo*haroeüêu

Il ne fa.u.t pas croire que baudelai,re ne vise que l"es

médiocres dans ses impréca.ticns o tlprès avoir dit de Roussealt

et de Corot que ee sont eux t'que lropinic'n publique a toujours

ma.rqués eorume les plus importa.nts dans la spéeialité d.u
4
a-

paysage" et Qüec rravee de pareils artistes, it faut åtre 'oletn

de réserve et de respeetl?, it déc1a.re å. égard de Rousseauå !! @øê

il tombe dans le fameux défaut moderne, o.lf,i na.ft dfun amou.r

a-veugi-e de la natureu de rien qu.e la nature; il prend une si-mple-

étude pÐur une cÐmpÐsitiontt, CÐncernant Corot, *1 déclare

qu'il rrnta pas assez sottvent le diable au eÐrpstr,

Chose très eurieuse; à la page q.ui suit eelle où il
tra.ite du défarit des paysagistes relatif å lrimagina,tÍ-on, Baude-

Laire déclare o$e 'tau lieu d!extraire simplenent la- poésie

¡¡ I avûue
de celle

I Tout en reconna.is_cant Ia grandeuf de Delacroix je
incapable de dissocie:: touJÐLlrs sa rhétorique fougueu.se
de le Brun,

z Bar:ilelaire, rrsalon d.e L85g,tz !*yffi, p, BI\",

3 Baudelaire¡ iliÉ, g F. 814.

4 Baudelaires åili4,s F* Bl4,
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naturel-le de son sujet, i,i" I'tillet.veut å tout.orix y ajouter
I

quelque choserr*

Ltinnovation la plus heureuse et la plus réu.ssie des

peintres de Barbizon fut, à l¡exemple de Constable, Ta peinture

en plein air. 0n sait bien que les impressionnistes en'orc:-

fítaient pa.r la suite, Or, Baudelaire, suivant toujours les

cDnseils de Delacroix. propDse ceei alix artistes de sontenpss

Ouiu lrimagination fait le paysagee Je comprends
qurun esprit appliqué à prendre des notes ne puisse pas
srabandonner aux prodigieuses rêveries contenues dans
les specta.cles de la nature présente; mais pourquoi
lrimagination fult-elle lratelier du paysagiste?
Peut-être les arti*"tes qu-i cultivent ce åenre se défient-
ils beaucoup trop de leur mémoire et adoptent-ils Llne
méthode de copie immédiate* qui stacconmode parfaitement
à la paresse de leur espriü.2

Baudelaire: êtr vra-i roiuantique¡ préfère le rôve à l-a réalité,
ï1 nra-rrive,oas dans teftsalon de L859'r cDm.me it Itava-it fait
da-ns eelui de f846, å dissocier !rla représentation d rune

fictionrr et 'run language spécifiquett en peinture* Le dandy

raffiné préfère ItartÍfice au vulgaire naturel. Il diseerne

en Delacroix des tendatrces ;naladives et il- apprÐuve ceg

tendanees" En cela it est de son temps, il partage ses gorÎts

(en attachant tant dtimportance au sujet)y et en stengouant de

t
2

Ba"u-delaire, åþ_LÉo,

Bau.dela"ire, !þg[. ,

p"

lJø

B13"

8L7 
"
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Delacroix dtune façon si exclusive, it restait en arriåre des
I

cotrrants progressifs" Il ntaurait pas ainé les impressionnistes

car ceux-ci ont poussérle réalisme jusqut à ltextrémité des

nDyens de la peintureu Ceux-ei, cDflnle les peintres de Barbizon,

s ont intégralernent liés au réalisrne" Tandis que les pays agistes
3

et i'jill-et et Ccurbet et Dau¡rier ont évolué au délà dr'':.n

ro¡rantisme devenu à son tour stéréotypé et poloularisé entre les

nains dtune foule dresprits imitateurs et exploiteurs, Baude ;'

la-ire ianentait ltécroulement dtun art déià sénil-e6

Je regreite eneore, €t j t obéis peut*ôtre å inon insu au¡e
aecotrtunances de ma jeunesse, le paysage qonantiquer et
rnême le paysage romanesque qlii existait déià au. dix-
huitième siècle" Nos paysagistes sont des a:nimaux
beaueoup trop herbivores. Ils ne se nDllrris.-"ent pas

l Baudelaire was in some 1¡¡ays far in advance of tbe
point of vier,¡ of his olrn time, and yet r,*as very much of it, very
Iargely partooir of its liruited merits, fault*< and Í'ashions ø ø Ð ,
I-Ie wa*q unirrersal, and at the safüe tine eoafined by a fashion
i^¡hich he hinself dicl mcst to c::eate. T"S, Eliot, rrBaudelairerr,
ffi, (London: Faber and Faber, L932)e p. +19,

2 tr "., impressionis¡r marked the climax of a movenent
v¡hieh had been going on rnore or less steadily fron the thirteentir
century: the tendancy to approxinate the forns nf a-rt mDre and
nore exactl-)' to the representation of the totalit¡. of appearanee"rl
Rog er Fry u I.iS¿pA*-aAåJ-pSjgg: (Har¡rond sworth, England, PenguÍn
noórs tth; r*1W7T; p, 

*fZ-;*=tveryone 
agrees trrat-Impróssioñism

is a form of reali-snro acknoirledges its debt to Courbet " *, ^tli"C" Sloa-ne. "The Art of Innresãionism't. Arts Yearbook 2s Rornantie
Aå!, (iïew Yórk; Doubleday' igf8), Þo 12å,-

3 Troi,q grands artistes itlustrent donc ee coura.ni
yéa.Liste eui¡ au nilieu du sièel-e, sraeecrde avee l.es passions
politiques et les conflit.s sociaui. i'lillet, Ðaumier, Co''-lrbet
i ont les trois aspects drune pensée s inon eDiïrnune e a17 mcins
acc ordée sur les anaLogies s entimentales et s ociales , Raymor:d
Cogniat, Ei-å!=q-Leç-*de--,La -Pel11!*l¿fe-, Fernand Nathan, éd iteuru
( Päris : 'sãffiäniñ-fffI;-pJri-ff---'
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volonti-ers de.: ruines c eip saltf un petit nombre drhommes
tels que I'romentin, Ie ciel- et le désert l-es épouvantent"
Je regrette ces g::ánCs Iacs qui rep::és entent It imrooJ:iIit,á
dans le clésespoir, les i¡unenses montagnes, escalier¡ de
Ia pla.nète vers le cielu dtoù. tout ce qui paraissait
granri parait - pet it, les 'chátearrx f os'ts 

- 
( oui e mon eynisne

i.ra ¡us qu-e* 1å. ) u les abbayes créne lées qui s e mirent d ans
les mÐrnes étangs, les ,oonts gigantesou-es u les cÐnstruc*
tions n,inivites, habitées par le vertige, et enfin tou.'f
cJ q"'ii rauaràít iÀventãr, ui tau-t "e-la'ntexistait 

pasål

0n ne s !étDn.nera. done Þâ.sc que Le criticlue ait déclaré
a
L.

par suite drun c01tp droeil sur

Rousseau et de i'iillet? q1r"e, ousn

paysagistes que des talents sages ou petits, avee 1-l-r)* trðs
3

g.ranCe paresse d ¡ imaginatiÐntr,

su.r l-es paysagis'l,es en L859e

Je désire être s'anené vers les diora"na-s doni tra magie
brutale et énorme sa.i.'b ¡rr¡imposer une utile IIh:sisn. Je
préfère contenpS-er quelques-cl.écors Ce th.éâtre, Ðù je
trouve, artistenent expiimés et traglquement ccncentrés,

les tabl"ea"ux rie Corot, de

2 De Colctn An.Cré i"ia.Iraux a ceci å. dire, ee qui
indique bien Ia grändeur de cet artiste que Eaudelaire respectaitt
nrais 

^dont it ignórait la. véritable i;nportan.ce e 'tT,e dess in voil"é
de ses peintr;res ""nrrÐus cache qurit fait sublr'å ee o,uti]-
peint, þour Iranener à cett.e harrnnni-e pietural.e, une t::ansfor-
mation ã"ussi coraplète que Poussin pCIur faire drun paysage drltal-le
une de ses compoãitionSu Comtûe Charclin, comlte Verneer, iI
transcrit la nã.ture, nais il est loin då se sotrmettre à-ell.eg
et notre tenps, e1li-rnet ees peinrres a"u premier range ryra pas
de peine a vãii. ¡joi"ndre dans- leur oeuvre, nan un art-réali.,ste,
rnai-i I t art moderne , , " 

tt" t'ralraux, þ, 296,

3 Baudela"ire, !þåd"a p" 820"

soinme, je nsal tror¿vé parrri les

I Baudelai.re, itsalon de 1859" s !ffi, p " 819'

I1" eonc lut ains i L r art icle
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mes r6ves les plus ehers. Ces choses, parce qutelles
sont fausses, sont infininent plus près du vrai: tandls
que la ptupaåt de nos paysagistes **õnt des me¡.téurs,
justement i,arce qu' its- oirt ñe grigé de mentir"l

0n ne saurait se désigner plus franchement ronaniiqu-e ni si
ouverte¡rent hostile å tout ce qui va faire naÎtre un art

2
mod erne,

Thu.s modernisn, if this term nay be used to convey the
iriea of an art drawn directly frcm the tines in which
it is produced, appeared first in the hunble field of
landscapen A return to nature as a soilrce of inspira-
tion was Dne of the basic ideas of the r,vhole pr:ogressive
current in criticism, and just such a re-r"urn had been
achleve<i by Corct, Rousseau-e and their fellov¡s"3

Dans Ia critique de Baudelaire it se trouve des cÐn-

tra.dictions étonnantes et inexplicables, Que Baudelaire a trðs

bien recÐnnu toute la nécessité de la réaction réaliste est

évident " Pourquoi s rojcstine-t- il- à haîr Itart de Courbet?

ttJarnais Eugène Ðela.croix, malgré son adrniration pour les phénc.+.

dènas ardents de la vieE tre sera confondu parili cette tourbe

dtartistes et de f ittérateurs vulgaires clont Itintelli.gence myope
4

s tabrite derrière le mct vague et o'bscur de réalis¡ne,tr En

2 0n se serait attendu à ce euê¡ avec san expérience
gra.ndissante du^langage spécifique dqs fornes ej, des couleurs,
Ie eritique devint de plu-o en plus réceptif auJe genres rnineurÉ,
et en partieirlier au paysage_qui connaissait, durant-Ies annéeÈ
quara.nte et cinqua.ntef u.n très bel- épanouissånent préludant au

I Baudelairee i-þ_i{, e p, B2o"

quara.nte et cinqua.nte, u-n très bel- épanouissement preludant au
magnifique feu drartifice de lrirnpressionnisne" 0r il nten est
rien, Gita iviay, ÐjåeLD".L-S!:-þ , (Genève e

Librairie E, Draz, L9

Oeuvres 
"æt

3

h
p,

Sloane, p,106"

BaudeJ-aire, trLtOeuvre et la Vie drEugène Delacroixlt,
859,
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effet, le mot est vague et obseur, Pour ceite raison Ði'r peu-t

s t StÐnner que Baudelaire Iteraploie s i f'réq.uernment et qutil
srobstine à Itapplio,uer å ltart de Courbet coiûme terrne dropprc¡re,
En L855¡ Courbet, indigné å. ce quton eiît refusé deux de ses

toiles destinées å rtExposition universelle¡ exposa à ses

prÐpres frais dans un pavillon privó, Jrai déjà cité les seuLes

remarques que Bai-rdelaire :á, faites au sujet de courbet dans

lfarticle qu'ir a éerit å ltoccasion de cette Exposition de L855"

Il y eÐapare fngres et Courbet cDmi"ûe les représentants respective*
ment du classicisine et du réali-"ne ei leur reproche å tous deux

de négliger Itimagination" rI ne fait aucûne mention de lrex-
position de Courbet" Or, Ðelacroix, si peu synpathiqr-re quril
fiit à ltart de Courbet, a écrit dans sDn journal: 'rJe vais

voir Irexposition de Courbet" Jty reste seul pendant près,,drune

heure" Jty découvre un chef dtoeuvre dans son tableau refusé
iP-
L et¿refigl ; je ne pourrais ¡nrarracher de cette \ru.e ooo

0n a refusé là un des Duvrages les plus singuliers de ce temps¡
2

'l

11 suffit de l.ire lrartiele dans t'å.]lt* Ropa$[lgfiq sur

lgg-d-A&g.tsp:-¡gry pDur comprendre que Baudelaire s test rendu coilpte

L Il lBauOetairel a condamné la peinture réaListe paree
qutelle imitait la nature sans la transfigurer å la façon
ronantique, rI a condamné pDur la ¡rême ràison toute líécole
!ays?8iste française, Phili*ope Flebeyrol, ltEaudelaire et iufanetrr,
!eg-_t-e p5_:É99"-qrqeg.: Oct,, L949, p " 7L7 "

2 rrndré Jorrbln (éd.)u JDurnal de Eugène Ðela.crolx
(Paris; Librairie Plon, L932), 'IÏ;J6;6ç;*



clu rôte véritahle du réalisne dans les arts" itêrne à ltégard

de Courbet il a noté en quoi scn art était *oalutaire"

Depuis ltépÐque elima'cérique où les arts et la litté*
ratu-re ont fait en 3'ranee une explosion sinnultanée, le
sens du beau, du fort et mêrne du pittDresqile a toujollrs
été diminuan'Ê et se dégra.dant. T-oute fa jf oire de
I t Ec ole f rançai*< e, pend ant plus ieurs anné es , a paru s e
concentrer dans un seul homn'le (ce ntest certes pas de
1'1. fngres que je veux parler) dont la fiicondité et
Iténergie, si grandes qutelles soients trê suffisaient
pas à nous consoler de la pauvreté du resteo Il y a
peu de teiaps encorer Dtr peut sren souvenir, régnaient
sans contestation la peinture proprette, le joli, Le
niais, l¡entortilté, èt aussi ies- préteiätieuães
rapinades, eui¡ pour représenter un excès contraire,
nrei-L sont pas moins odieuses pDur lroeil drun vral amateltrø
Cette pauvreté dtidées: c€ tatillonnage cians ltexpression,
et enfin tous les ridicules connus de la peinture
française, suffisent à expliquer lrirunense succès des
tableaux de Courbet dès leur première apparition, Cette
réaction" faite avee les turbulenees fanfaronnes de
toute réáction, était positivement ndeessaire" IL faut
rendre à Courbet cette justice, quril nta pas peu
contribué à rétablir le goiit de la siro:olicité et de la
fra.nchise* et I I a.mour dés interessé, abi olu, de La.
pe i-nlure 

" 
4

I De Charnpfleurys sa bête noire en matière de
réalisme, il fut même capable rie. dire, dans un moment luctdet
'rD 

I ailleúrs r êh s omme, Champf Ieury étáit excusabl.e, exaspéré
par la sottise, le poncif et le bon sens, iI cherchait un signe
àe rallieroent pour ies airlateurs de la véiitu5tt, Baudelaire, "
'rPuisque réalisme il y arr, Þ,g_Lqå, p" 992.

2 Baudelaire, rrPeintres et Aqua-f ort istes l,
9ggÆ, p. B4\.

8B
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Baudelalre a done saisi touie la significaiion de la réactlon
réalistes retour à la sineérité; fin de Ia tyrannie de tr

t
individualisne" ce qr-lril nta pas coinpris, ctest que le réalisne
acheva ta révotution romantique en i-a nena¡t à une conclusi-on

2
I og ique ,

Pourquoi tsaudelaire reste-t-il foncièrement hostile à

Itari de courbet? Dans les notes splénétiques qutir a faites
dans les dernières années de sa vie il montre très peu de

sympathie pour Itart flamand. 0r, ltart flamand est le plus

réaliste de toutes les éeoles nationales" i4ais ctest dans le
choix de sujet plutôt qu.e dans le st¡r1s que le réalisme se)

Jdistingue, Baudelaire gardait certes u-ne prédileetion pour Ie

I Les cireonstances, après avoir favorisé Irart pour
I t art, ont préparé progressivåiaeñt une conception moins étráns:¿re
à. lrhumanité et les esprits, après avoir été entralnés à ta
fa"ntaisie individuelle et lyrictueo s€ s ont s or.rinis à unedisciptine togiqu-e et abstraité oú se sont inelinés devant laréalité! " o o tr Rosenthal' D\¿_-Fpiqagllqjqe _a.rL--Eé_ALtl¡qer p" 400"

2 -ñe [CourbetJ de-.nonstrated tha-t the Romantic stressof einotive fragnents could be aecomplished q¡ithout any of the
aecess ories the Arab steeds and wavÍng banners thât i,¡e f indin works by Delacroix; he made it elear that the most fanili.ar
fragment_s_can be made eniotive in¡hen recorded by an original
rnind. îifilenski, F" zLO"

3 lrle réalisme s e déf init alors par le suj et:
le ferl, de Itr4c-e_n{Le_ de courbet est réaliste ( on- voit les
pÐrnpiers I ), pffiffif qui cDnsuma Troie. t"iai-o I i-!¡1c_e_ndie
tient de Renbrandt et ¿e la toile de fond prus ouãffiä-
réaIité" rr j:ialraux, Þ" 297 " Voir aussi Herbert -Read. 

The
,i'iga. inE 

-oL, 
Artr ppi 9B^Lo6, -pDrl? une discu-s*cion intéíeffiä¡te clecette question,
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sujet roinantique, nênee corìltne nDus avÐns'v1Le dans son eoncept

de rrra vie mcdernerro ses louanges, da.ns le tsalon de l845r'?

d rune peinture ass ez ¡léo iDcre, nais pleine d.tun mystère s orrllcre

qui frise le ¡racabre, {¿a_{-gf!aiAe _Ci_ç_J_AJUggtance de

Haussoullier, peintre aujour'cirhui oubtié, révèlent de bonne heure

-qDn penchant vers le réve et ltirréel"

!r. p"inture flanande, dicl.are*t*il, ne brille que par
9ut qualités distinctes cles qualitéË intellectuetluS,
Pas d I esprit, lnais o,u-elquef ois une riche couleur,. or.
presque f ou¡ó""i'-"nå ¡ióo";Àiã nänireré oe maiál' Þå*
de coa-oosition, Du gDropDsition ridicule, sujets ignobl eso
pi-"-sellrs , ehieurs et vornisseurs " Plaisánteiies dSgoú- - '
tarlt:s et nonotones oui sont tout rrespri'c de la raceu
Typ*s de laic.eurs aff reus es . ces par,lvres gens ont mis
beaucou-p de talent à copier leur diff:orlnitð"1

ta.. Conpoiition,, . ehose inconnue.* Ne peindre que ee q'ur onvoit, phil.osophie à. la Courbet"2

Grc¡s s ièreté dans I t art, * Peinture minut ieus e de tout
ce o,ui nra pas de vie. peinture des bestiaux,
Pl'i1 osophie des artistes berges, philos ophie de notreãÌni' Coi-rrbet, Ir ernpoisonneur intéressé (lle peindre qrle
ce-qpron voit. Done vous ne peindrez que ce qt;.e je -

vDrs,t . j

I
Qgwfc.g-r p'

2

BaudeLaire,
l-302 " '

Baudelaireu

Baudelaire,

IrArgument du Livre sur l.a Belgiciuett,

_ibjd-, r p, 1302.

iþiC." : p" 1302.
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Courbet¡ êfl effet, est le contraire du dandy" fl ne

posséda alr-eune Iraee d ¡ inagination f ictive bien qutil manifeste

une imagination pla.stique et coloriste cie la plus haute qualité 
"

son inagination inséparable dtune conception spontan-áe de La,

na-ture et de lrhorn¡ne en accord avec les moyens les plus intégrale*
rnent liés à s on art et s ans It intermcid iaire d 'une idéalis a,t ion

préconçue ou mêne consciente, Une telte imagination est

Ínséparable de la matière colorante que Itartiste prend å sa

palette; elle nthabite pas sDn eerveau mais sa main, le pineeau,

la toile. iniais Bauderalre ne fait þâs r à ltégard de courbet,

la distin.c'bion entr.e les d^eu-x genres dtimagination¡ I'irnagination
romanticlue passagère et celle éternellement essentiell-e å I r art,
Celle-là e-*t le rêve ptlre la poésie abstraite, non formulée;

t Jtai déjà noté que Baud.elaire adrnirait en Delaeroix
lrhomme autant que I I artiste" .{u.x yerrx de s on adinirateur ctétait
le dandy a.chevé. Il est curieux de constater q u e , I t artiste
que Baudelaire a ehoisi comme représentant du rpeintre moderner,
Constantin Guys, fut lri aussi un dandy óminent, à en croire
Baudelaire. sloane décla.ree sur le compte de Guys ¡ rrhis f igures
are often oüt of scale and awkrvardu their faees exoressionless
(Baudelaire to the eontrary), and tne concepts as ä v¡hole areslightr, hor+ever char¡ning !?ey mey bg" 

- 
The critic, hourever, seesin him the nan of the worlcl conbined lsith tha.t stiange aloôffigure of pride, snobber¡re and cold self-sufficiency¡ the dandyn

a creature so essentially ¡nodern that he had long fascinated
9?rdelairer,'. Sloaner.p. ?t5" Tandis que Courbet', lui, fut un
etDurdl narvement egDLSfe,

2 r'Flutôt que drexelure la poásie de la peinture, mieux
vaudra-it s rapercevoir qu,e toute .grande Deuvre plasticlue lui est
llée" Quand un réaliste a. du génie, elle le tr.ouve i ns qutil
Ta cherehe * cDrnment _ne - 

pas voir ceile de v'erroeer, de cnard in, de
Brueghel et des gra.ncts Cburiret?¡t ivlalrallxg p" 56"'
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celle-ci eyée Iroeuvre d¡art et se orête å ta disposition de

I t a.utres ou. à nf importe c,u-el1-e inspi"ration idéati*"ante, f ictive
ou. humblement sineère, Elle est le prod,r:it, cle la sensation

-oiraple étant la faculté par l-actuelle Dn sa-isit La xéalité ou

la ficiion en terme*< exelusivement p1-astiqu-es 
"

llhile readily adnritting the infJ.uence of Ingres,
I)elacroix, Constable and Corct on the cDurse of 

-l¡jodern

Painting, 1de ha-ve thought it hest to place th.e name of
Gusta-ve Courbet in the forefront of this ,riistory, the
reason being thatr Df all the rlasters of f or¡r a.nd
colour, Courbe'b is the one as to r,qhrose eininent prinrit;r
all painters are in agreement" I
U.o tuf peintre[Courbet] nteut rien de conmun avec Le
réa.l-fs¡nä quton a pu voir depuis" Il voyait vf.e,! et non
Sã¡LgfA son Ðeuvre nrest pÐ.s une photographie oeinte,
une eopie sèche, adroite, inritile, des détail*c aplraients*
EtIe eit ba-ignéå de lumiåres doréås et dtombres õhauclesu'elte offre de larges aspects, elle émeut :pa.r la ma.itrisé
superLre. 2

'rFDr reaLism, in the end, i-" an ideal; i-', is the only
i"deal r,¡i'rich is r,+ithout an element of eondeseension
t or^rards nantrcins , tt 3

Four Baudelaire, done, le sujet est une question dócin,

sive" ,9ur ce point, il est de sln temps, voire môme un peu- en

retarc'l ¡ uh romantique attardé, Au j ourd. ¡ hu-i p et depuis irianet,

pa.l" suite de l¡évolution de la peÍ"nture française au dix-
neuviène siècler Dtr fait pe-ur de ca-s du sujet traité cians un.

I i4aur i e e Feynal, i{ i sj_LÐt__q$_3_s-LÆ.$g* {åogrl_A}gJ,_e=}gååg
!-o. åogg9, (Genèveg A l,beit-ffiÏîil-TÞrry,,p,*ä*-*"

? Carui lle iratLc l- aire, Vn,Ëj3*q.-i€_*{ç,.1-A__p_ç_t-L!$q¡:e
fta..esalss*:*LÐ=Lg1ige ( Paris i ffiï9:nl ;^p, 7î,

3 Rea.d, p, 100.
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tableau, C'est plutôt la iqaUlèåq .dg lqig- et la. manière d'inter-
préter ce outDn voit: Du ce quron irnagine, qui eom;ote, La

pla.ce de Delacroix dans ces dévolopoements est ambigue"

In Delacroix o o o man still stands in the centre of his
''¡orld, r.lhilst in Constable he becoines a thing amDng-et
cther things, and is absorbeo by ois ma.ter:ial environ-
inent, |Ience Constable is , if not the greate-.t, at any
rat,e, the most prDgress ive artist of his tiine, hiith
the displa-cenent of man fron the centre of art and the
occupa.tion of his olace by the rnaterial r,¡orld, painting
not only aequires a nei¡r content, but is reduced nDre
and more tc the solution of technical and purely fornal
prcblerns " The si,r.bj i;ct matter of pictures gradually
loses all a.estiretic valuer all artistic interest, and
art becoiles formalistic to a hithrerto unknown exient,
llhat is pa-inted becomes quite unimportant; the only
gues t i on is hoi¡ it is painted 

" 
1

En ce qui concerne Courbet, Baudelaire ne stest pas

rendu cornpte du rôle de Itinagination inconsciente, 
^I1 

a pris
¿

trop au n+ot les théorie-o clont Courbet a fait parade. Au

nonent où Itart se rapproche dtune expression trop individuelle
it existe un besoin de rentrer dans I¡orCre, A vre.i dire, il
nr est pas en ce qui concerne la réaction réalisie, tou-t à f'ait
question dtun yéaLi-"me titté raL, nais d tune idéalisa.tion plus

c onf or¡ne aux s ent intents s inc ères 
"

Ains Í- , pa.rad oxal ement , le
la fiÉeité de I'artisúe et

pei-nture"rr

I
¿

Hauser, IIl, 22O"

Itles thé ories de Courbei -" ont déri-" oires devant s atialraux, p" LLr"

rcrnantisme né pour proclamer
lr arracher aux contraintes
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et ai-ix formules de lrAcadémie renai.ssaniee pDur affirmer
le droit aux excès, et qui stimposa .oar une série de
provocationss vcit'par ia réussite tä situation se
ietourner contre lui*mênre. Il tenci a oevenir ce oourquoi
iI a combattu; ses apôtres et surto¡;t ses suiveurs
entrent à leu-í 't,DL1r ä ttlnstitut et ltacadémisne prend
,oeu à peu le visage de ce qui fut révolutionnaire olt
!futôt" en devient-le plat cíénarqua.ge"l

Le rdalisme nrest autre chose donc qurun retour å Itidéal vrai.
Chaque idéologie réaListe apnliquée à la peinture a été
une idéologie polémiqr-r-e opposée a.u oernier idéalis¡ae"ttle fonrl cu réaLisme, dit Cou.rbet, ctest la né_ge!¿_an
de I ' idéâlo rr , - i'fainteé f ois å la'f in de Rom{*ffi-ffihique,
du grand art ehinois, dlf, romantisme - le réalisme sembla
le dernier recDurs diun granC style mourant, contre sa
prDpre mort" Il semble que tout art coamence par Ta
lutte contre le chaos r pâr' I t abstrait ou Ie divin, j arnais
par la représentation'de ltindividuel; or tor-rt réalisme
conséquent se f onde sur Itindividuel ,, e! sa. relation
avec ltart qr-r.i le précède ntest pa.s équivoquç; en tant
qurart, LDltt réa.lisme est une te_qliåigClj_qg"z

Certes, Baudelaire sresi rendu compte du bes oin d tu-ne

trreetifica.iiontr, Il a recÐnnue sans douter ei-1e Delacroix

appartenait à Itart du pass,á imnéoiat, o,uriI n'éta.it nullement
ttle peintre de la vie modernetr" II a refusé à Courbet et au.x

réalistes ce titre: et a cherehé dans Itart, de Constantin Guys

cet idéat si arciemment souha.ité; un art qui serait une fusion

de moë.elB,Lki et d'ig*gi$g!*Lgg. En effet, cet art cornmença,it

déjà à stépanouir dans les tableaux dtun jeune artisie connu de

Baudelaire, lrextraordinaire innovateur dtune ère nouveller.

I
2

Cogniat, II,
i'{a}raux, p"

a17
J( ø

2gg 
"
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Edouard þianetç nais, malheureusements ou les Deu"vres de eehli*

ci étaient eneDre trop récentes pDtlr irn'pressionner le critique,
ou- Baudelaire nra.vait pas reconff.t" leur véritable mér.itee ca-r

nou-s nta.vons yien de signif icatif à ee su.jet dans les écrits
de Baudelaire"

Ctest le concept de ltinagina.tion selon des idées

exclusivement romantiques etr selon toute apparencee en plein.e

contra.Ciction avec la théorie de La rärodernitér du rrsalon de

t846tt? qui enipêchait Ba-uilelaire de reconna.îtro lrirnpo:.tance du

réalisme, Lressence de la tnlodernité,, après tout, est qlle

lrartiste choisit un sujet de la vie de tous les jours. 0r, ,.:,i

Bau-de.l-aire: €tr exalta-nt fu, ït ètu, de la religion cDrilme des

su- j ets es s ent ielle¡nent nlus noirl-es que t ou"t autre, et ret,éguant

le pa)/s age aux geni:es inféri-eurs , nanif este des pré jugés qili ne

devraient avoir, ä vrai diree atlcune impcrtance þDu.r Ite*"th{-:
tå*ien irnpart'ia.l. Ïl nr;' a a-ileun tribi;nal qui puisse juger

abs olument rlans le donaine de lrart" iufais ltévolution de la
peinture clepuis Ie romantisrne, et dont le réalisme fut un lien
indispensable, a óté tout autre qlle Baudelaire ltaurait vouluu

à en juger par le trSalon de l859t'"



En préparant cette thèse sLlr Bar-rdelaire critique drart
no].ls nDu-s S Ðmmes pré occu,oé srrrtout de r r aspect de sa pensée qui
se portait sur ltévolution des styles et des écoles au eDurs
du dix-neuvième siècte en Franee, évolution qui cherchait, å

traverg la diversité de mouvements et de théories, à étabrir
une vdritable tradition, et dont le résu-ltat fut Irart noderne.
i\ious avDns adopté ce point cle vue af in de f aire res*q ortir d rune

manière olus précise la véritable place hi.st orique ,le Bauclelaire
da.ns cette évolution compJ-exe" Iious avÐn_c ains i néglí.gée sans

doute, qu-e1-ques aspects de ses théories estnétiqu-es eui¡ p]-us

généra.les et plus appticabLes à tout le d onaine de I I a-rt, s ont
plus durables dans le monde des idée-" , plus ée latantes , mais

a.ussi* par eela mâmee déjà bien connues, voirà une chose

torite natu-relle" car la plupart des bauderairiens scnt a.yant

tout des littérateurs et ,n,cin pas des tné orieiens d I art 
"

Dans le chapitr"e Ir ncus avons not,5 qu_e Ea_udelaire

r,áclanait en rnatière de critique, cDmme en art, I r exÞress ion
d tun tempérament individuel" certes, ce poète puissant, anateur
passionn6 des arts plastiques, a fait justenent t cela dans ses

artieles sur le des.sin ei la peintltre" 0n ne saurait cle¡nander

plus à un écrivain q'ue ce qu¡il- déclare lui*närne ôtre le but

C]IAPIÎRE VII

CONCIUSIO},7



ot7

de -ccn iravail, Bau-delaire nD1r.s ¡:évèle toute .l-t intÍ"mité

d tune pensée hardie, profoncie et Ðersonnelle, Un tel hom:re,

tou-t cDicîûe blalt '¡ihit¡aanr ñê craint pas de se contredire, La

comptexitré est une des conditions de I t aris et celui qui

pénètre jusque da.ns ses régions les plus seerètes fera preuve

û tuue pens ée f lexible et s Du-vent B Þar n.é ees s ité , obs cure ô

ItGlorifier Ie cu.lte des images (ma grancie, Ìr1on unlquee

r-ria prinitive itass ion) rrr éerit Baudelai::e dans un passa.ge céIèbre

de sDrl journal- int:l-mep et cette pas-"ion, qutil rnanifes'ba tou-te

sa vie da.ns ses écrits sllr .J t arte nous révèle un côté intrigant
d tun rtr:a.rrd pòðte, Et bien que cet aspect persDnnel de -ca

critique ne s oit assurérnent pas le pl'us irnpo::tant (s on nDa s era.it

cDnrut tier sa seul-e cti-r,ique drart), néanmoins, ce serait une

err"eur qile d¡oublier qu-e Bau-delaire lui-m6me considérait la
cri'bique ecinne une espèce de créatiDn personnelle tfamusante et

poét j-querr; rtpartial-ep ÞÐ.ssionnée, politique , " "tr toi,:.t cDmrne

Itart lui-mô¡ne,

Dans le trsalon de t8l¡6tt et eneÐre en LS59 it discollrt
eDnscieneiensernent sur les buts et la raiscn dtêtre de la
critique. trÂ quoi bon la criticìue?tr demande-t-il, ?rVaste et

terrible point dtinterrogation, qui sai*cit Ia critique a.u- collet,
dè*o le prernier pas qutelle veut faire da.ns sDn premier ehapitre"tt

Barrd elaire, rtSalon de l846 rr, Oe:qy_ggå, p" 608 
"
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si le critique rérron.d, avec lriripétuosité du ronantismec eue

critique, luie â. âlrss i un ternpóranent, tout comme I t artis'ce,

Eit

le

et qire la pure oÌrj ectivité est une ilrus icn acadérnioue, iL
redresse cette d<Scla.ration trrrp catégoricuep êþ L859, décla.rant

que

de

le critique doit surtout ouvrir scn esprit à Ituniverslité
la lceauté pDurbrouver la plus large objectivité pDssiT:le.

Peut-ôtre aussi, en pratiqu-ant la eritique, Bauderaire

voul-u arriver à une ptus ample conpréhensi-on des prDctjdés

création a-rti.stique et scruter les ress Durces secrètes de

a-t- il-

de la

sÐn prDpr.e âme"

, , n . tÐus l"s grands poËtes cievi-ennent na'burelleinent,
fatalenent u critiques * Je pLains l-es r:oëtes qr'le guíoe le
seu-l instinct; je Ies crois incomplets " Ða.ns Ia vie
spiritu"elle des preraie ::s, une crise se fait infaillibte*
rnentu où ils veulent raiåonner leur art" dácouvrir l-es
Iois'obscures en vertu desquelles ils oÁt pronuiil ãttirer de cette dtude une sijrie de p::éceptei <jont l-e bu-t
d ivin est It inf ailtibif ité dans 1a procluct ion poótique,
II serait pl?cli.gieux si1t.ûn critique clevînt poete, ef, ilesi irnposs ibl-e qurun poäte ne coritienne pas un cíiticlle*
Le lecteur ne -cera donc pes étonné qlte je cons idère
le poäte comme l-e meil"l-eur de tous ies ðrit iques .l

Ainsi la facu-Ité critique et la facr¿lté créatr.ice ne scnt pes des

f onctions opposées ; au contrairey c€ s ont des aspects diff,,érents

d run mênqe trava.il 
"

La- rnéthode et la f oi:me de I'oeuvre crit j-qu-e de Baude*

laire subis s ent un dévelopÞernent c ons idérable entre f 84te a-nnée

I Ba-uoelaire, rrF.icharC. ilagner et Taunhaus€Tt,, gqg*vqgg-,
þ" LOrg"
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qui vit 1¡apparition du preroi-er salong et son article sur Gu;'s,
trf,e Peintre de ra vie ¡rodernetr de 186¡" En fait, Bau.delaire

s test prononeé, pl'us tard, mal s a-tisfait de s cn preüier salon.
De forue assez banaler c€trsal-on de l845tt est une sorte de

comnentaire en forile de catalogu.e où le erj-ti-que di*ocute tour
à tour Les tabl-eaux de chaque artiste, 0n ;' trouve, néanmoins,

beaueoup des idées que Baudelaire devait dévetopper lrar la suite
avee plus drampleur et plus dtintens ité,

l,etrsalon de f8+61r est le prenier de toute une série
de chefs*dtDeuvre critiques , La íorme est d tune originalité
qu:L a eu les plus grande*" cDnséquences dans te do¡naine de la
critique. Avant de discourir siLr les tableaux part.lculiers,
Baudelai::e pDser Quelques qu-estions g<énórales sur la nature de Ia
critique ei de Itesthétique? expDsant ensuite sa pensée en ee

qui concerne le rôle de Itart et le*" mDyens nécessaires Ðour

arriver à une vraie appréciation de la- beauté, On y voit,
po1lr la prer:rière fois, chez Baudelaire, cì s concept-e et des

termes tels que lqgåâ!_iç"mç", Lnc]-ij¿içþLiff ¡ _rral!Leåé_, ete" 3 qul

lrobsriderout tou,te sa vie et qui intéresseront, à son touru la
postérité " Dans les deux premiers íJalons, Baudelaire pï'ononce,

pour désigner le chef de l!éeole moderne, le non de Dela.croix.

Le rtsa.lon de f846't est? po1lr ta pluparf, un manifeste du

romantisme dont la figure centrale est Delacroix. ir.lais

Itadmiration que Baudelaire maniÍ'este poì.rr ee peintre ntétait
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pas aveuglee et le erLtiqu"e róclame le rétablissernent dtune

rgrande tra.ditiont å la tête de laquelle sera Ie peintre de

tlthéroisne de la vie moderner" Ä cet égard, Baudelaire semble

reconnaÎtre que Ie romantisme de Delacroix est déjà démodé,

et it envisage une peinture ctrun esprit vraiment moderne, En

même ternps il attaque vivement les protagonistes dtun idóal

classiquee nDn païce qutil est incapable de goiiter lrart de

Itantiquité mais parce qu¡il aperçoit en vrai disciirle de

Stendhal ." que la beauté ntest pas une essence cDnstanie et

fixe" Elle est, plutôtu relative et variable et devrait se

conformer à Itesprit de chaoue époque,

Cette recherche drun rpeintre de la vie nodernet enez

Baudelaire ne se voit jarnais pleinenent réatisée" Not-r.s avons

vi1 comment it rejeta le réaLisme et ltácole des paysagistes pÐur

se faire -l-e champion, en 1863, de Cons'tantin Gu¡'s, Certes,

Baudelaire avait saj-si une notion fondamentale et itrSce-qsaire

pour l tévolution fuiure de La peinture française, notiDn eu-tali-aient

réalis er i'¡tanet, Degas , et Renoir" .luÍais a.uj curd t hui it est

possible de volr dans lrart de Courbet, de Ðaumier, de i'iillet
et de Corot? une approxirnation de ce que cherchait 3e critique,
Iulais Baudelaire refusait de voir da-ns le réalisme u-n art digne

de suivre le ronantisme de Delacroi-xn

Cet aveugle¡aent est dû aux goúts fondamentalenent

romantiques qui menaient Bau-delaire à préf-Ár"er le rêve et Itirréel,
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nåme en ce qui torrchait à la vie quoiidienner ce que mani.festent

s on darl.dysne, I t arnour des f oules et des aspecrs s ordides de la

vie citadine, la haine de la nature, ltéloge du mao.tlillagee s Ðn

nenehant pour La mi:laneoli-e et ÐDL1r le tfléâtral,
Le caractère persistant du roi'naniisne de Bau-cielaire se

montre dans le eoncep'c de It¿-gggl-ila,tLoé ébauché dans Ittrllxposi*

tion Universelle de LBr5" ei cléveloppé pleine::rent par la su.ite

dans Ie 'rSa.lon de L859", itlais cette idée vraiment eentrale de

s Dn esthétique est s rr-seeptible cl f une interpréta.tion qui dépasse

de beaucoup les 1iärites historiques du mouvernent rorcanticluer et

etétalt indubita.blernent I I iniention rle Barrdelaire lul*môme de

f ori'nuler une esthétiqu.e universelle" C¡est surtou-t dans

ItapplicaJiion de sa th.èse que Baudelaire se révèle ronantique;

Ia ttréorie elle*mône apnariient à la métaphysique de La eríation

artistique ptutôt qutà lthistoire des styles et des éeoles,

QueLle esi la bea.uté ideale qurenvisage Baudelaire?

Or, sans douie Ita.rt de Delacroix représente, pDu.r lui, Itapogée

de la perfection en peiniures peinture dans laquelle Ia couleur,

Iibérée cles coniraintes de Ia tigne, exprime toute la rrlénitucle

dtun tenpérarnent hardi, violent et doulou:'eu,-e" It déelare qu"e

Ie génie de Delacroix est foneièrernent f ittéraire, que s Dn art,
pa-r s on exécu-'biDn exÐress ive, révèle un puis sant b-g.lp¡flqlg¡
que la foree de son inagination lla.pparente à Dante et à

Shakespeare. "Dela,croix alchi¡aiste de la cct-tlei,tr, rr déclare-t-il;
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Itniraculeuxe profond, nyst,árieux, sensuel, terrible; couleur
T

éclatante et obscu-re, harmonie pénétranterl, Bau-delaire perçoit

dans Itoeuvre du maÎtre romantique tous les attributs drun art
turbulent et tragiquer et qui renrésente Itapothéose du

r omant isme,

11 y a donc un conflit, chez Baudelaireo entre un

ternpérament roinantique (lequeI, dans sa poésie, se transformait

en symbolisrner cê qui donnait à ce romantisne inhérent un

earactère vraiment moderne, ) et son vif clésir de voir Itappari-

tion drune pe.inture qui dépeindrait Ia vie contemporaine, ill-a

beautó particulière, la beauté de circonstance et le -r,rait de
2

mDeu-rs ll"

0r, lrarticle sur Constan'bin Guys, "Le Peintre de La

vie modernerr, est, par bien des côtésr üo exeellent exemple de

la eritique de Bau-delai::e, le rneilleur, peut-ôtre, qu t il ait
écrit, du point de vue de la quatité f ittéra.ire " II y expDs e

adnirable¡nent sa théorie de la dualité de la beauté, Il y lance

de brillants aperçus sur le style, la technique, et sur? Itart
en général, ivra-lheureu-sernent, Itart de Constantin Guys ntest.oase

à vrai dire, dtune importanee assez inposante ÐDu.r devenj.r

I'objet de toute une esthótique de l-a modernité" PoLlr cette

Oeuvres.

0euvres,

I
p.

2
Þ.

Bapdelaire, 'r0atalDgue de la Collection Crabbe",
o tLL

Baudelaire. 'rle Peinire de la vie mcdernprr-
ãsi" 

" 2 "" Lq u¡vvv¿¿¡v 
e
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raistn Itarticle est souvent moins intóressant du point de \ru.e

des arts Þla**tiques que du point cre \rde de la philos oohie

personnelle de Baudelaire. Ctest, en effet, de Ia pure poésie;

et voici que Baudelaire, toui en restant fidèle à ses propres

próceptes, nclr.s ébtouit par un véritable résuné ccmpréhenslf

de ses idées principales sur lrart et slr"r la société, Quant à

Guys, Ba-udelaire lui-même reeonnaît dès te début de Itarticle,
que ctest un a.rtiste de tsecond ordrel, et puisqur il sta-eit drun

illustrateur ha-bile plutôt que dtun grand 'peintre, Baudelaire

peut se perrnettra plus de divagations intóressantese þlus

Ctaperçus crun caractère général, plus de ,ooints Ce \rue

Ðersonnels, que sril avait ehoisi un artiste plus important,

et qtr.i aura-it exigé du critique une plu-" grande objectivité.
Dans lrintroduction de sa traduction en anglais des

principa.les oeuvres critir-tues de Bar;clelaire, Jonathan tifayne

prDn.Dnce un jugernent bien perceptif sur la valeur durable de Ia

critique de Baucielaire"

It L:.as f ar some time indeed been conventional to hold
that Baudelaire was the only art-critic of the nineteenth
century r,,rho never made mistakes; ancì if b¡' the phraselnever ¡nade mj-stalees I tr'¡e mean that he exactly anticipated
the verdj-c'bs of pcsterit;r in all his jucigements, it rnu-st
at Ðnce be oi.n¡ned by anyone rr¡ho has talcen the trouble to
read nhat he t¡rote that ihis conven'biona.l belief is nct
f ounded strictly on íact. Otlrer crit ics of his tirne -the s erious ancl bus ines s- like Thoré , f or example: Dt?
even a giftecl prDgressive l-ilce Champfleury - rflay be
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instanced as nÐre accura-te prophets o:f the dar^rn, Otirer
critical attitudes than his belief in a ourified and
re-sta-ted Rornanticis:n may nDw seem tc ha-ve been mDre in
the rnain*.treari of the iheory of a.yt as it ha*" since
cl eve l oped , l

iui. i'fayne fa-it rernarquer ensuite que ce nrest pas le r'ôle

principal de la critiquer eüe de prédire avec plu-s ou ncins d I

exactitr:.Ce les jugement-* de la postérité sur: tel. ou tel artiste,
et it ajoute: truihen v¡e call tsaudeLa-ire rthe father of mcdern art*
crÍ.ticisr¿r Dr the tfirst aesthetician of i:is ager iie are re-

ferring not to his anticipation of a.ny Dne of our pa,rticular

judgernents and fashionable cults i rr¡e uI" thinking of his i'¡irole
¿

approa.ch to the art of art*criticismtr " Voilà le critérirrm

qr:.'il fa"ut eroployer en jugea"nt dtune critique anssi i-rnporta.nto

que celle de Baudelaire.

Le caractère de la critique de Baudelaire ests eDmrne

nou.s avons déjå fa.it remarqnere tou.t le ccnti-aire defreelle-ci,
froiCe et atgébri-qu-e: eïr-i, s o1;s pré1;ex$e de tou-t e;rpliquer: rItå.

ni haine ni amDurr et tl dépouitl,e volontairement de toute

espèce de tempéramenttro- Etle révète la pensée profonde de

I I au-teur, s es pas s i ons , s es enthous iasnes et s.es pr6 jugés

pcrsonnels, En cela., crest ava.nt tout une oeu-vre bUp.æfSåq;

I Jonathan i{a.;r¡1s, rrfntrcouctionrr to ggç-*ügg.-gf-iq!"t
ffi- .jäi*Cbegle-É- -Fau.4s l. ar" re, t ra-ns I ffi-affiËffieflTi
TorñË'nan*îiaîrnäi-Õffi*%Ëf: noîÏo-LäîãFãíro Co " 2 Inc " 1 Lgr6), pn l{i III 

"

2 iiayne, Þ, l(fX.

3 Ea.udelaire, "Salon Ce lB46r'e C-ew{gg., p,608,



elle fuit lresprit ile système et lresprit'Le,oe_rti"
Baudelaire a amplifió cDnsiciérabLeinent la portée de

la critlclue dlart; il Ira approfondie, l¡a llbérée de lrétr.oi^r*
tesse, je la petitesse et lui a ainsi assigné un plus grand rôte
dans la vie intellectuelle et cu-Lturelle de no'bre eivilisation,
Toute la signification cie ra- critiqu.e drart srest étargie par
suite de sDn influence saluta-ire, et cette influenee s rest faii
s entir au.tant ci:ez les artiste*" qu.e cirez le public, f l nry ae

au dix-neuvièrne siècre, que Ruslcin qui lui soit comparabl_e å

eet égard' TDu-s 1e-" deux, ils ont ap;oorié å leur oeuvre

eritique une connaissanee très large, une passion sincðre et
une autorité ccnvaincante, q.u-alités qu-e seut s possèdeni les
rares s*oprits, parmi lesquers on peut nDm¡ner, leurs ilrustres
prádécesseurse Diderot et Stendhal,

En faisant lréroge de Delacroix, Baudelaire affirne
que etest rr-a esprit ouvert à toutes les inpressions et à

toutes les connaissance*e n rtLroeuvre de Delacroix, r dit-il3
Iti:atapparaÎt qu-elquefois cÐnme une espèce de nnérrcteehnie de ta
gra-nceur åt de la nassion native de I rhorune u-niversel",, rl
regrette que les artistes cte son jour soien-L des hommes

médiDcres ou cle s imples spécialistes, nota.nt, ,,que le niveau
interlectuel généra.l des ar-r,istes a singul-ièrement bais*oérr,

Lo5

Qe*l¿gLe-E-¡
1B33$"lairer,tLtOeuvre et la. r/ie de Ðelacroixrt,
Pø O) / "
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BauilelaÍre possðde abondarnnent cet'be qualité quril trouvait
ehez Dela.croix, I tunj-versalité de génie et la caÌ:acité de gorite::

les aspeet,s les irlus divers de tous Les a.rts,

Cette capacité de stiniéresser à tout, dans Itart
eDmrire dans la vie, la prof ondenr de sa. pensée vigoureuse et

auciacieuse et un talent f ittéraire d.e i:remier ordre sont les

qualités qui foni la spLendeur de la eritique de Bauiiela.ire, 0n

l.Lra jarnais lrimpression de lire rr-n oì;.vrage étroitement techniqu-e

qui ne pourrait intéresser qLltun pe tit cercle c1e eonnaisseurs 
"

Cependant, sa. pensée ntévite Fa.s r pDur cela, la. spéculation la
pl'us abstrai-te et dif'ficile,

Cette critique s e ca.raetéris e donc par une pensée

énergique et personnelle: et en cela, elle est rona.ntique, En

eff et , La pensée est plus subiective, le style s ou-vent plus

poótique: eut on nten troLlve généralenent dans la critiquer euis
surtout de nos j ours, est devenu.e pl.us spécialisée, plus

sc::u-puleusement historique, et ainsi lolus inpers onnelle" Certes

nDs c onnais s Ð.nees sur I I art s ont inf iniment nlus étendues ¿¡-j ourd r

I
hui que celles dril y a cent ans "

I Baudelaire ne vit les oeuvres capitales ni du
Greco¡ fli de i'lichel-Ange: ni de iia-caccio, nl de piero della
Francesca, ni de Grunewald, ni de Titien, ni de l{als,

ni de Goya, malgré ta Gaiérie drOrléanÉ 6eo Qur aúaii*il
vi-r? Qu-r ava.ieni vur jus o.u I en 1900 e celr-x (t. ont les ré f I exi ons
slr.r I I art deneurent pD11r nDus révóia.trices gTf, s ignif ica-tives,
ei d. ont nDu-s su-ppD.s Dns qur il-s '0arlent des mêines Ðeuvres cjue
nDus; q.ue leurs iéférences s ont les nôtresãîbãLLr 

:Du lîF'lis
nusóás r et les phctos, gravlires Di1 copies d ru.ne faibte Ðartie
de-" chefs-dtoeuvre de I tELlroÐe"tr iu.ialraux, F!, 13*14"

Ce nrest pas dire, tout rle



mâmer Qu-e ra critique de Baudel-aire puisse toui au plus nous

anu-sere nDus divertir, i-¡ais nDn pas nou_s instruire" Cela

explique, peut-être, les limites de sa perspective, la cDncen-

tration de ses intérêts: et sDn esti¡ne parfois exagéré, à nos yeux?

pÐur I t art de Dela.eroix. l"lais Bauderaire avait dès rB46 la
per-epicacité de louer Dar¡nier et corot et de voir dans leur
art les qualités qui devaient les rendre clurables, Lui-même

créateur, il connaissait à fono les probrènres de la création

artistiquec cê mlrstère impónétrable aLDe j-ntelligences profanes 
"

rl rend intelrigible sDn propre a¡rou.r de la représeniation
plastiqu-e, rui donne une express ion perinanante, 'ttransforne [.å
volupté en e onnais sancetr, comme il- dit dans I I a.rticle sur iiagner"

Ctest-à-dire que sa critique rttouche à chaque instant à la
nétaPh¡rstqo"".l

Voici une Deu.vre qui a sa place å la tête de la
critique inoclerne" Elle pr-as entel pÐ-r s on carÐ.ctère individua-liste,
puissamment original et, en un not, romantique, La pensée

esthétique de toute u-ne époq.ue2 époqu-e de-" plus signifieatives
pour les beaux arts, époque qui vit Ia ftorai-son dfun art destiné

à se mesurer a-vec celui de la Renaissance" Ì'4ais ctest aussi

cDmme Ðeuvre critique, drun plus grand interêt eneDre" Pe.r sa

spéculation harcìie et ingénieu-o e dans le d omaine de tous les arts "

1c,7_v I

I Bauclelaire, t'Salon de t846Ìle _Q.cgyleg-s F. 608,



la pensée critique c1e Eau,delaire expDse tcute une ¡néta*

physiclue de Ia beanté et d.e la crda-tion artistique, toute une

philosophie d I art" Cette pensée pu-issante e-', originale a-ssu-re

å l-rceuvre de s on alrteur une place dural¡le dans lrhistoire de

la pensée hu.maine"

r0B
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